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Péermetrez que je vous offre un 

Livre: que: je vous dois à tous 

‘égards ; il nauroit pas vu le jour 
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|| féens œous , à il à befoin de pa= | 


roîtré fous vos. aufpices.  Le-feul. 


titre qui m'autorife & vous le pré. 


[enter , qui me fait efpérer qu'il 


| ne pourra pas VOUS déplaire > c'e rs 


qu'il eff le fruit de Fobfervation 5 
vous en connoifleztour le prix ; puif= 
qt'ellefeule.n été votre guide dans 
vos Ouvrages. Li ü 


J'ai l'honneur d'être avec des 
fentimens pleins de vénération, de. 


sele &'‘deréfpétts 


MONSIEUR; 
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Votre très - humble & très- 
ue  cobéiffant férviteur, RAULINs. 
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DISCOURS 
PRÉLIMINAIRE 
De la premiere Edition. 

Eos Es vapeurs affigeoient la 

‘plus belle partie de lhuma- 
nité dès la naïffance de la Mé- 
decine ; elles étoient déja fré- 
quentes du temps de Démocrite 
& d'Hippocrate ; elles l’étoient 
encore plus du temps de Galien. 
Ces Auteurs déploroient le fort 
des femmes par rapport au nom- 
_ bre de maladies auxquelles elles 
éroient expolées. Depuis ces 
temps éloignés , ces maladies fe 
font multipliées , font devenues 
plus dangereufes, plus compli- 
a 1V 
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quées, plus épineufes & plus dif- 
ficiles à guérir ; les affeétions va- 
 poreufes en fone, entr'autres, un: 
exemple trop frappant : c’eft en 
faifant attention à leurs diffé- 
rens fymptômes que les Méde- 
cins modernes ont obfervé que: 
les maladies des femmes exce- 
dent de plus de deux cents celles. 
qui font particulieres aux hom- 
CAES | 
I] y a déja plus d’un fiécle que: 
les vapeurs font endémiques: 
dans les grandes Villes ; la plü- 
part des femmes qui jouiffent 
des commodités de la vie, font: 
vaporeufes ; on peut dire qu’el- 
les achetent par une fuite de 
langueurs l'agrément des richef= 
fes. 

On m’a engagé à rechercher. 
la caufe de ces défordres , lés. 
moyens d'y remédier & de les 
prévenir. Cette attention étoit 


| { 
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d'autant plus néceffaire , qu’on 
s'apperçoit tous les jours que les 
vapeurs deviennent héréditai- 


res’, qu'elles font très- fouvent 


compliquées avec d’autres mala- 
dies ,.& qu’elles les rendent plus 
dangereufes & plus rebelles. Je 
he manque pas de: zele pour 
m'acquitter de ce devoir de mon: 
état ; je: profite pour: le- remplir’ 
des obfervarions que j'ai faites 
pendant plufeurs années dans lé: 
Cours d’une pratique éxaéte ‘&e- 
liborieufe : évite avec foin les. 
{yftémes hafardés qui. ont féduit 
les Médecins durant un nom- 
Bre de fiéclées, &:qui les ont em-- 
pêché d’appercévoir la véritable: 
EC OT RE 


gaufe dés vapeurs. : 


… Onregarda, dès les commen: 

cement de la Médecine, les dif-- 

férens: dérangemens de Puterus: 

comme l’aniquecaufe de Ces ma-- 

ladies; c'eft pourquoi on les nom+- 
| AV; 
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ma byfériques à 5.ceff- i-dire 5 QuÊ 
viennent de la; matrice ». felon: 
T étymologie du terme-grec. d’où: 
dérive hyfférique. On. elt prefque: 
toujours : refté dans.cette erreur ., 
on.l’a même. portée plus loin; 
on à cru que la matrice étoit un: 
animal capable de fe mouvoir: 
d'un lieu à un autre ;. Platon &. 
Arétée. ont été des premiers qui 
ont foutenu cette idée.Une fen{a-. 
tion. pareille. au mouyement d’une. 
boule qui femble fe mouvoir par 
progreffion, dans. le bas.- ventre: 
des femmes vaporeufes, & qui eft: 
un des principaux. f;mptômes: 
des vapeurs, a donné lieu à, cette. 
opinion; ce mouvément provient. 
 d'uneaétion: irréguliere des mufs 
cles.du bas-ventre ; 5. On le verra: 
dans la fuite de. cet Ouvrage. Si: 
les Médecins qui. avoient. cette- 
apinion. vivoient parmi NOUS » 
is féroient: Bien. furpris:de voir. 


en, 


ko. 


PRÉLIMINAIRE. X} 
comme nous voyons tous les 
jours , des hommes vaporeux 
‘avec une fenfation deboule, fem- 
blable à celle que les femmes ref- 
fentent dans le bas-ventre ; & 
qu'ils prenoient pour des mouve- 
mens de la matrice métamorpho- 
fée en animal. Il eft des hommes 
qui font expolés à tous les autres 
fymptômes des vapeurs , 8 qu'on 
prendroit pour des femmes, lorf- 
qu'ils. font dans ces accidens , fi 
Jon n'étoit pas affuré de leur 
fexe.. 

À cette opinion on en fit fuc- 
céder d'autres qui en étoient 
comme la fuite ; on fe figura que 
tous les fÿmptoômes: des vapeurs 
qui fe manifeftoient dans difié- 
rens vifceres dubas-ventre , à la 

poitrine, à la: têre ; aux extré- 
mités., avoient une caufe fympa- 
tique avec la matrice , & quoi-. 
qu'il n’y eût pas de marques ni. 
; re vj. 
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de vraifemblance qu'elle für affec-- 
tée, on lui imputoit toujours des. 
maux que le plus fouvent elle. 

ne faifoit pas, Lorfque l'erreur: 

eft adoptée , elie: {éduir fous: 

J'apparence du vrai , & fert de: 

fondement à des préjugés qu'on: 

s'efforce toujours de rendre vrai-. 

femblables. Le regne des qualités. 

occultes ;, dans. la. Philofophie ,. 
étayant. ces caufes. frivoles des. 
vapeurs du fexe:,. on les donna. 

pour fondement des vérités phy-. 
fiques qu’on ne connoïiffoit pass. 

& l'autorité les fit, prévaloir fur. 
la raifon. Cependantles Maitres. 
dans l’art de guérir n’en étant: 
pas, fatisfaits ,, tentaient: toutes: 
fortes, dé: moyens. pour: entrer: 
dans la carriere du vrai, &. diffi-. 
per. la féduétion du vraifembla. 
ble: ; mais ils fuppoferent: avec: 
auffi peu defondémentpour.caule: 
des açcidensvaporeux’,, des fers. 
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mens , des fermentations ..d’où: 

_ partoient,, felon eux , des fumées: 
qui montoient de l'urerus vers les. 
parties fupérieures ,& fe fixoient: 
à l'effomac, à la poitrine ,. à la: 
gorge, à la tête , dont elles trou-- 
bloient ou renverfoient les fon-. 
€ions, Pouvoit-on adopter de: 
pareils fentimens aprèsla décou-- 
verte de la circulation.des liqui-. 
des?. Les feuls vaiffeaux du fang: 
&. de la: Iymphe & le tiflu cellu- 
laire ont des communications: 
d’une partie & d’un vifcere à un: 
autre ;ces-vaifleaux & ces cellules: 
dont toujours pleins ;: ils ont des. 
direétions; déterminées. confor-- 
mes aux loix de la nature ; com-- 
ment ces prétendues fumées, en: 
 Suppofant leur exiftence ,, pour. 
roient-elles fe frayer dés routes: 
oppolées.a. la; direétion de leur: 
Courant: ?. On: a: vu. encore de: 
nosJours.fubfifter: ce: fentiment.., 


Sr EN ES con 
& il femble qu’ilait donnéliewt 
celui desefprits animaux, que J'ai 
regardés dans d’autres Ouvrages. 
comme des êtres de raifon, an- 
ciensreftes des. qualités occultes. 
plus propres à favorifer l’igno- 
rance qu'a. fervir aux fonctions: 
de nos corps. Ces efprits con- 
ferveront-ils donc encore long- 
temps. leur exiflence .. & cher- 
chera.-t-on toujours à expli- 
quer par leur moyen la plüpart 
des phénomenes phyfiques, & 
tous les fymptômes des vapeurs? 
Le faux de ce fyflême paroït 
dans l'opinion qui l’a produits. 
fouvent il s’eft fair appercevoir 
à des gens éclairés ;. J'en con- 
nois même qui, après avoir dé- 
clamé contre fa poflibilité, fe 
fervent encore du terme vague: 
d’efprits animaux ; ils tranchent: 
par ce terme toutes les difhicul, 
tés.xc’eft pour s'éviter la peine de: 
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marcher fur les. traces de: la na-- 
ture, ou faute de trouver fes rou= 
tes , pour vouloir trop les recher 
cher... 

J'ai obfervé aïlleurs que la na 
ture. fe  préfente toujours aux 
Géometres avant les nombres &z 
les calculs; ils ne la trouvent ja- 
mais. lorfqu' ils la cherchent par 
leur moyen. Il en. eft de même 
des Médecins ; ils ne fçauroient: 
la découvrir dansleshypothèfes, 
elle-réfide dans la fimplicité ; elle 
doit: être. le principe du raifon- 
nement, & ce n'eft que par elle 
que l'on difingue le vrai du. vrai- 
femblable. L'ingénieux Defcar- 
tes n'admir d’abord des bypothè-. 
fes que pour faire naïtre des dou 
_tes,,& pour.les éclaircir enfuite 
par des. voies. plus fimples > mais: 
il eut lemaiheur d’être féduir par 
fes propres idées, de même: que 


fes, Diiciples.. 


Svi  D'rscours 
IC n réfervé ob Huïäu 
Rommes. les: plus médiocres de: 
_ faire des fyflêmes en: Médecine: 
en:voici un tout nouveau. Il pa-- 
rut en 1756 un Livre fur les: Va- 
peurs::. il étoit annoncé fous le: 
nom d’un Médecin décoré de ti-. 
tres diftingués. Cet Auteur n’ad-- 
met pour caufe des-vapeurs:, au: 
lieu- de phyfique:,. de raifon:,.ou: 
au, pis aller de quelqu'une des. 
anciennes opinions , que d’au- 
tres opinions plus abfurdes, com=- 
me des e/prits prolifiques , fémi= 
maux, où d'autres efprits du mêmes 
genre, principaux moteurs des: 
Ha du fexe.. On ne voit: 
ans cet Ouvrage que propriétés: 
germinantes, que levains, que fer-- 
mentations ; Qu'aigres, que /ulphu-- 
rés ,, &c. On.ne peut quefe taire: 
à la:vue d'un:tel-Livre ;, &: pRAee 
dre: Auteur fanscraindre d'ins- 
fulterrà: famémoires, 


# 
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Jerappelle les principaleseau- 
fes des vapeurs qu’on a adop- 


tées fucceffivement depuis le pre- 


mier âge de la Médecine jui 
qu'à nos jours : on jugera: fur 
cetexpoié fi l’on pouvoit guérir 
ces maladies fans les connottre 3 
s'il eft furprenant qu’elles fe 
foient tant multipliées, & qu'elles 
foient- devenues fi rebelles aux 
fecours de PArt. Je ne précends. 
pas taxer les Médecins de ne 
les avoir pas connues ; la Méde- 
cine a eu dans tous Îles temps 


des hommes refpeétables, vrais 
fcrutateurs de la nature & éle- 


vés au-deflus du préjugés; no- 
tre fiécle compte encore de tels 


hommes ; d’ailleurs il eft des Li-. 


vres anciens , femblables à ceux 
d'Hippocrate , où l'onapperçoit 
la nature; il en eft de nouveaux: 
où. elle paroït à découvert avec 


- toutes fes fonctions ; cels font les. 
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Commentaires de lAnatomie 
dHeifler, par exemple, & Île 
Traité du Cœur, Ouvrages im 
mortels que nous devons à Mon- 
fieur de Senac, premier Médecin 
du Roi. On voit encore la natu- 
re fans voile dans Îes fçavantes 
Ecoles de Médecine de cette Ca- 
pitale, quand on a affez de cou- 
rage pour éviter la féduétion de 
Famour-propre , affez de lumie- . 
re pour ne pas {e faire illufion, 
&z pour fecouer le joug du pré- 
JUL EC e. : 

Le Public eft encore imbu:, 
affez mal-à-propos , que les va- * 
peurs proviennent de certaines 
paflions ; il fe trompe en particu- 
larifant celles-ci ; car toutes les. 
paflions peuvent caufer des va- 
peurs : on doit entendre ici par 
_palfions » tout ce-qui en porte le 
caractere ,. comme les excès de 
joie de triftefle , de colere , &c. 
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on le verra plus au long dans la 
fuite de cet Ouvrage. La fenfibi- 
lité attachée à l’effence des fem= 
mes , ou à des conftitutions par- 
ticulieres qui en font plus fufcep- 
tibles que d’autres, fait que leurs 
fibres portées quelquefois au der- 
nier point de délicatefle , font 
. affe@éesparle moindre accident; 

c'eft-là la fource d’une infinité 
. de fymptômes vaporeux , & fou 
vent des vapeurs les plus violen- 
tes. De telstempéramens devien- 
_mentencore plus fufceptibles d'ir- 
æitabilité , quand ils font altérés 
par les effets trop dangereux de 
Poifiveté, par un mauvais régi- 
me, par des excès, ou par des 
maladies héréditaires. C'eft fur 
ces femmes que les paflions agif- 
fent avec force ; fur-tout celles 
ui tiennent de la crainte, de 
- Ja triftefle | ou de la furprife; 
tout eft craindre pour les fuites 
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dans ces occafions ,, jufqu’aux 
efforts qu'elles font pour {e mo- 
dérer.…. | 
On objeltera fans doute, mais 
avec peu d'avantage, en faveur 
des. paflions qu’on particulari= 
fe , & qu'on croit être caufe de 
ces maladies ; que quelquefois: 
elles fe manifeftent dans lés atta- 
ques de vapeurs. Elles s’y mani 
feftent quelquefois , il eff vrai; 
mais il eft effentiel qu’on obferve: 
que: c'eft un délire commun aux 
femmes & aux hommes vapo- 
reux.. Un homme mélancolique: 
eft-il roi, lapin, coq, grain de: 
froient . vale d'argile , parce 
qu'il croit être? On à vu dés. 
femmes qui, dans des états ape. 
prochants des extafes, imitoient: 
les cris, le Chant du coq, le croa- 
cement des grenouilles. le fie. 
ment des ferpens , l’aboïement 
des chiens; eft:il vraifemblable: 
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qu'elleseuffent avant lesattaques 
leurimagination remplie de cho- 
fes fi ridicules? Ces maladies ou 
d'autres de la mêmenature, dans 
Jefquelles les femmes inventent , 
exagerent & répetent toutes les 
différentes abfurdités dont eft 
capable une imagination dépra- 
vée ; font quelquefois devenues 
épidémiques & contagieufes.Les 
femmes qui en étoient attaguées, 
pouvoient-ellesavoir, avant leurs 
attaques ; l’efprit imbu des er- 
_ reurs de la premiere malade dont 
elles ont reçu la contagion ? On 

concevra par ces exemples & par 
d’autres difperfés dans cet Ou- 
vrage, combien il eft aifé de fe 
_ tromper dans des conféquentes 
| hafardées , & quand on juge des 
chofes , fur-touren Médecine , 
fans les connoître. ; 
_ I eft aifé de comprendre par 
tout ceque Je viens de rapporter 
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fur les vapeurs, qu’on nes’enelt 
pasencore fairuneidée diftinéte ; 
on croit qu’elles ne préfentent 
d’elles-mêmes qu’un terre vague 
qui ne mérite & qui n'exige que 
de légeres attentions. Une fem- 
me a-t-elle des inquiétudes, des 
bâillemens , des hoquets ; des 
fpafmes , des mouvemens irré= 
guliers dans les nerfs? elle s'en 
plaint amérement ; fes parens ; 
{es amies , fes voifines lui rés« 
pondent avec indifférence ; ce 
{ont des vapeurs. Ces légeres 
vapeurs font infenfiblement des 
progrès, la malade devient tri 
fte, elle verfe des larmes, ou bien 
elle paroît enjouée ; elle articule 
des termes qu'on n'entend pas, 
ou elle dit de Jolies chofes ; elle 


tit , chante , pleure alternatives 


ment, toujours fans fe connoître; 
onritcomme elle, on plaifante de 
fon état, en difant quece {ont des 


é 


_ BRELIMINAIRE. KXxi 
vapeurs. Ces vapeurs deviennent 
enfin violentes, c’eft leur marche 
ordinaire ; on eft d’abord agité 
par de légers mouvemens con- 
vulfifs ; on tombe en convulfion, 
on perd l’ufage des fens, les mem- 
bres fe roidiffent ; quelquefois ils 
déviennentinflexibles fans qu’on 
s'en apperçoive par aucun figne 
extérieur ; fouvent on paroît être 
dans un fommeil tranquille , la 
couleur eft naturelle , tout fem- 
_ ble annoncer la fanté dans le 
. temps qu’on eft dans des accès de 
vapeurs dont les afliftans de- 
vroient être allarmés. Dès qu'on 
s'apperçoit de cet état, on fait 
flairer des efprits volatils , ou 
d’autres drogues fouvent nuifi- 
bles ; on donne enfuite des eaux 
de fleurs d'orange, detilleul , de 
menthe, le fyrop dekarabé, &e. 
tous lieux communs dans cés ma- 
_ ladies , & après l'attaque on con. 
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tinue de dire fur le même ton; 
ce font des vapeurs. Cependant 
ces accidens fe multiplient , ils 
deviennent très - fréquens ; les 
fonctions en font léfées 5 il fur- 
vient des engorgemens dañge- 
reux dans les vifceres; les liqui- 
des s'appauvriffent, il s'enfuit des 

pertes ou des fuppreflions tou- 
jours à craindre : heureux encore . 
fil’onen eft quitte à meilleur mare 
ché ; auffi le moins qu'il enréfulte 
ordinairement, ce font des lan- 
gueurs prefque éternelles. | 
Les caufes immédiates des va= 
“peurs font prefque aufli multi- 
pliées que les différentes affec- 
tions chroniques des vifceres & 
des autres parties denotre corps ; 
ileft démontré par une fuite d’ob- 
fervations, qu’elles prennent leur 
principe dans les uns & dans les 
autres. Les vapeurs fontl'efferdes 
mouvemensirréguliers ou contre 
nature 


4 FRS en. 
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mature, des mufcles, des membra- 
nes , ou des fibres dont ils font 
compolés. Qu'on fe rappelle la 
délicatefle naturelle des femmes, 
V'irritabilité de leurs foides qui 
Varie felon les tempéramens ; 
qu’on faffe attention aux difié- 
_rens vices dont les liquides font 
fufceptibles , aux embarras , aux 
engorgemens , aux obftructions 
qu'ils forment , quand ils font 
viciés dans les vilceres du bas- 
ventre, de la poitrine, dela tête, 
ou dans d’autres parties ; aux 
_©bffacles que les obftruétions op- 
pofent à la liberté des ofcillations 
des folides , à l’uniformité de la 
. circulation , & aux impreflons 
. que font {ur des folides délicats, 
| ds liquides âcres & irritans ; on 
_ ne fera pas furpris de voir dans 
les femmes vaporeufes desirréeu- 
larités dans le fyflême des nerfs, 
uicaufent des défordres plus ou 
moins prands , plus Ÿ moins 
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généraux , plus ou moins violens 
felon les caufes qui les produi- 
fent : ce font çes différentes cau- 
fes qui établiffent l'effence & le 
caraëtere des vapeurs. 

On doit comprendre au nom- 
bes des caufes de ces maladies, 
les differentes pertes , l’irrégula- 
rité & les fuppreflions des fecours 
périodiques des femmes & de 
toute autre évacuation habituel 
le ; fi on en excepte ces premiers 
accidens , il eft rare que l’uterus 
contribue plus que les autres vif- 
ceres à donner des vapeurs. Un: 
Anatomifte du dernier fiecle , 
obfervateur aflez exa& , avoit fi 
fouvent trouvé des caufes de va- 
peurs dans les différens vifceres , 
qu'il avouoit que ceux qui les at- 
tribuoient toutes à la matrice ,' 
avoient befoin de cette réffource 
pour couvrir leur ignorance; ce 
Medecin imbu des anciennes 

opinions , ne rendit pas fes ob= 
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fervations utiles, parce qu’il ne 
put pas les éclaircir par une faine 
Phyfique. 5, 
__- Les dérangemens des vifceres 
qui caufent les vapeurs font or- 
dinairement précédés pas l'abus 
de quelqu’une des fix chofes que 
les Médecins appellent oz natue 
relles ; je les détaille dans lOu- 
vrage. Celles de ces chofes qui 
y contribuent le plus générale- 
ment , font la qualité de lair, les 
viciflitudes extraordinaires de 
_cet élément , & la façon de vivre 
de la plupart des femmes, tant 
en ce qui concerne Îles alimens 
que les exercices ; c’eft des uns 
&z des autres que dépendent les 
tempéramens , leur force , leur 
délicateffe & les accidens qui leur 
furviennent. Ur 
J'ai fait voir dansplufieursen- 
droits de mes Ouvrages , que 
Pair doit être dans l’ordre de la 
nature pour conferver la fanté ; 
bi] 
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autrement il l’altere. [Il y a dans 
chaque pays, dans chaque cli- 
mat, des maladies particulieres 
parce que la qualité & la tempé- 
tature de l'air y font différentes. 
Ces différences de l'air font né- 
ceffaires pour les hommes des 
pays où elles font naturelles ; ce- 
pendant dès qu'il y furvient quel- 
que altération, les fonétions du 
corps en fouffrent , c’eft une cau- 
fe de dérangemens , d’affections 
nerveules ou d’autres maladies, 
felon les effets de ces irrégularis 
tés de l’athmofphere fur les diffé- 
rens tempéramens. 

Les excès de la température 
de l'air font à craindre : cepen- 
dant l'habitude fait {upporter 
toutes fortes de temps, pourvu . 
qu’il ne furvienne pas dans l’ath« 
mofphere des variations trop 
grandes, trop promptes ; ni trop 
fréquentes. Les Lapons ont des 
tempéramens formés pour. fupæ 
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porter des froids exceflifs ; des 
chaleurs un peu vives leur fe- 
roient infupportables. Les Afri- 
quains périroient bientôt dans 
les pays glacés de la Sibérie , mais 
ils foutiennent fans peine les plus 
vives chaleurs. Les Hollandois 
font accoutumés à une athmof- 
phere toujours humide, unecon- 
flitution de l'air trop feche leur 
cauferoit des maladies. Les Ha- 
bitans de l’Allemagne & des 
Provinces feptentrionales de la 
: France réfiftent à des faifons fans 
ordre , & à des températures de 
Fair très-fouventirrégulieres ; on 
a fouvent vu que des faifons plus 
égales & des temps moins variés 
Jeur ont été nuifibles. Cependant 
les hommes des différens climats 
dont les tempéramens ont été 
formés par l'exercice & par un 
bon régime, fe font aifémentaux 
différentes températures d’un air 
étranger , & ils en fupportent 


bi 
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fouvent fans danger les différen- 

tes variations. | 
Les tempéramens dépendent 

de la différente texture des fibres 

des folides & de la différente den- 

 fité des liquides ; les uns & les 

autres font formés par la nour- 

riture , & affermis par le mouve- 


ment. Des alimens mous & déli- 


cats forment des membres & des 
liquides de la même nature; l’oi- 
fiveté entretient leur molleffe, les 
mouvemens naturels languiflent, 
ils tiennent toutes les fibres dans 
une efpece d'inertie qui les fait 
réfifler même à l’aétion de Pef- 
prit ; fera-t-1il furprenant que 
dans des corps ainfi conftitués , 
les liquides s’embarraffent dans 


les capillaires, qu'ils y croupif- 


fent, qu'ils y forment des engor- 
gemens , des obftruétions , qu’ils 
iritent les fibres nerveules & 
caufent des vapeurs aux femmes: 
& des affections mélancoliques. 
aux hommes ? | | 


: 
ot 
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Les excès dans le régime, dans 
les pañions , l’ufage ordinaire 
d’alimens propres à échauffer & 
de boiïflons fpiritueufes, lhabi- 
tude des veilles, alterent la fanté 
& détruifent les tempéramens les 
plus robuftes. En fe mêlant avec 
les liquides, ces mets en diflipent 
les parties volatiles ; & les dé- 
pouillent d’un vehicule néceflai- 
re ; en s'appliquant aux folides , 
ils les agacent, les irritent & les 
rendent infenfiblement peu pro- 
pres à favorifer des mouvemens 
haturels ; tout devient irrégu- 
lier, on tombe dans des épuife- 
mens , dans des langueurs qui 
rendent fouvent la vie infuppor- 
table. Dans ces circonftances on 
cherche des foulagemens , on fe 
‘confulte foi-même, on entrouve 
de momentanés dans les mêmes 
abus qui ont fourni la fource de 
tant d'incommodités ; on a te- 
cours aux mêmes alimens , aux 
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mêmes boiflons , on fe porte aux 
mêmes excès; de forte qu'après 
en avoir fait ufage & après s'y 
être livré par délices, on fe trou- 


ve obligé d'y avoir recours par 


befoin. C?eff ainfi qu'après avoir 
ruiné fa fanté & détruit fon tem- 
pérament par des excès & par 
des abus, il ne refle plus aflez 
de courage pour pratiquer les 
moyens de fe conferver. 
On s’apperçoit fans doute que 
je parle ici plutôt des hommes 
ue des femmes ; on doit plain- 
gs Faveuglement de ceux qui 
commettent ces excès, mais on 
doit fur-tout gémir fur leur po- 
ftérité ; il ne peut naître de 
tels parens que des.enfans débi- 
les , languiflans & fujets à mille 
incommodités : les femmes fur- 
tout qui en proviennent, fi Pon 
confidere leur délicateffe , fem 


blent être deftinées par la nature: 


: 


à languir avant que de vivre. 
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. De tels tempéramens ménagés 
dès l'enfance trouveroient cepen- 
dant quelque reffource dans le- 
xercice & dans un régime propre 
à les fortifier : on pourroit. du 
moins attaquer avec quelque con- 
fiance là caufe des langueurs pro- 
chaines, à mefure qu'elle fe déve- 
lopperoit. C’eft au contraire le 
propre d’une tendreffle dépla- 
cée , d'augmenter la délicateffe 
de ces. rempéramens par des 
ménagemens pernicieux. On a 
foin d'éviter fur-tout ces heureux 
moyens dont fe fervent les habi- 
tans des campagnes pour élever 
leurs enfans , &: pour perpétuer 
leur poftérité. C’eft cependant 
par de pareilsmoyens que le peu- 
_ ple & les Héros de la Grece & de 
Rome devenoient robuftes & in-. 
vincibles ; ils avoient pour. princi- 
pe que l'exercice ; la frugaliié &z: 
la tempérance les conduifoient: 
aux honneurs & à la vertu par des: 
zoutes aflurées.. 1e NA 
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- 11 femble d’abord que la déli- 


cateffe des femmes, fur-tout dans: 


les premieres années deleur âge 


doive leur interdire des exerci= 
ces qui les fatiguent ; on fe trom. 
pe, leur délicatefle dimiqueroit 


fenfiblement ; leurs fibres forti- 
fées par exercice feroient plus 
en état d'accomplir leurs fon- 


tions , de foutenir la circulatior® 


des liquides , d'éviter des’ lan- 


gueurs , de prévenir des engor= 
gemens & toutes les autres cau+ 
fes d’affcétions vaporeufes. L’oi- 
fiveté des femmes de Ville eflun: 
effet de Phabitude; celles qui ha= 
bitent laCampagne,accoutumées: 
par état ou par befoin à cultiver 
la terre, à prendre foin de leur: 
ménage , à élever: elles-mêmes. 
leurs enfans, ne font pas fujettes 


à leurs maladies : elles jouiffent 
au lieu de richefles , de la forcé: 


& de la fanté qu’elles entretien 


nent par la tempérance.. 
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_: C'éroit fans doute pour forti- 
fier le tempérament des femmes 


 d’Athenes ; que Platon vouloit 


qu'elles euffent les mêmes occu- 
pations que les hommes ; c’étoit 
pour'la même raifon que celles 
de Lacédémone éroient admiles 
à combattre aux exercices pu- 
blics. Les femmes de l’ancienne 
Scythie fupportoient le fardeau 
des armes & les travaux de la 
guerre jufqu’à leur mariage , & 
ellés n’avoient la liberté de: fe 
marier qu'après avoir donné 
dans les combats des preuves réi- 


_ térées de leur valeur. Les anciens. 


Germains, ces peuples fages, die. 
flingués de leurs voifins par la 
valeur & par la vertu, donnoient 


à leurs femmes, pour préfent de 


noces, un cheval harnaché , un: 

bouclier avec la lance & l'épée ; 

ils y ajoutoient une partie de ce 

qui étoit néceffaire pour cultiver 

leurs campagnes : ils faifoient 
b v] 
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voir par-là qu’ils les affocioïent à 
leurs exercices & à leurs travaux. 
Ces femmes ne faifoient pas læ 
guerre comme celles desScythes; 
mais elles faifoient affez d’exer- 
cices pour fe former un tempé- 
rament à toute épreuve, 6 pour 
fe mettre en état de fournir une: 
poftérité faine & capable de fou-. 
tenir avec éclat la. gloire de la: 
Nation. 3 

Aux exercices de l'éducation: 
propre aux anciens Germains 
nos peres, nous en avons fubfti- 
tué d’autres ; y avons-nous ga. 
gné? Non, il n’eft rien qui ne: 
s’altere avec le temps ; le tempé-- 
rament de nos peres étoit moins: 
robufte que celui de nos ayeux ; 
le nôtre left moins que celui de: 
nos peres, & fans: doute que ce 
Jui de nos enfans le fera moins: 
que le notre. L’ufage-veut que: 
fes femmes du premier rang: fe: 
diftinguent par des occupations; 
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différentes des autres. Je: n’en 

vifage pas fi c’eft raifon ou pré- 

jugé ; je n'ai en vueque l'exercice: 
qui leur eft néceffaire ; j'écris en 

Médecin , nonpas en politique » 
ni en cenfeur. Qu'il me foit feu 
_ ement permis d’obferver ici qu’il 
eft des exercices convenables à 
tous les états, & que les femmes: 
riches , quoiqu'elles ne foient 
pas condamnées au travail par: 
néceflité , ne doivent point par: 
Gélicateffe ni par préjugé fe con-. 
damner elles-mêmes aux mala- 
dies,faute de chercher les moyens: 
de les éviter. Elles pourront tou. 
jours trouver des reffources dans: 
les promenades fréquentes, dans: 
les danfes modérées, dans l’éxer- 
cice du cheval, des voitures , &- 

‘en un mot dans les alternatives. 
d'occupations & de délafflemens: 
delefprit.. 

Rien ne-contribue plus à for 
mer l'efprit,, que l'exercice joint: 
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à l'éducation; le premier dégrof- 


fit La matiere, la rend fouple; 


ferme , élaftique; & l'autre fait 
que les impreflions de l'ame y 
forment , pour ainfi dire ; des 
traces aifées & diftinétes , où tous 
les objets , comme s'ils y étoient 
gravés , fe préfentent enfuite 
d'eux-mêmes au gré de la volon- 
té qui en forme l'arrangement. 
C’eft fans doute par de pareils: 
moyens que la France , elevée: 
au-deffus des autres Nations par 
fa fagefle, par fa politique, par 
fa valeur & par fes armes , a for- 
mé des femmes illuftres qui ont 
mérité dans différens états & 
dans différens genres de Litté—. 
rature , d’être comparées aux Sa- 
ges & aux Sçavans de la Grece: 
& de Rome, Je pañfe à la diftri- 
bution de mon Ouvrage. 

Cet Ouvrage eft divilé en deux 
Parties ,& chaque Partie entrois 
Sedions. La premiere Particcon- 
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tient là théorie des Vapeurs., & 
la feconde la méthode deles gué- 
tir. Dans la premiere Section de 

. R premiere Partie , je fais un: 
Chapitre particulier des fignes 
qui précedent & qui annoncent 
les attaques de vapeurs. Dansun: 
‘autre on en voit tous les fymp= 

_ tômes généraux, Ceux qui fe ma 
nifeftent au bas- ventre, à la poi- 
-trine , à la tête , à l'extérieur , & 
ceux qui font compliqués avec: 
d’autres maladies, font contenus. 
en autant de Chapitres parricu= 
liers. Dans la feconde Se@ion: 
j'explique en plufieurs Chapitres 
165 caufes éloignées des vapeurs, . 

“ou autrement les caufes qui dif 

pofent à ces maladies ; elles fe dé- 
duifent des tempéramens , des: 

_ vices‘héréditaires ; de l'air , de: 
Fabus des alimens , des différen- 
tes boiffons en ufage , du Thé, 
du Café ,. du Chocolat ; elles: 
proviennent auffi d’une vie trop 
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fédentaire , des évacuations re=- 
tardées , fupprimées où trop a=. 
bondantes, de l'abus du Tabac. 


&z des paflions de l’ame. La troi- 
fieme Se&ion. comprend auffi plu- 
fieurs Chapitres , dans lefquels 


on donne la connoiflance des. 


caufes prochaines ou immédiates. 
d’où partent direétement les va- 
peurs; telles font, 1°. la fenfibi- 
lité & l’irritabilité des fibres 5 


20. les vices des liquides:; 3°.les: 
obftruétions en général des vaif-. 


fcaux fanguins , même des Iym= 
phatiques & du tiffu cellulaire ; 
40. les obftruétions en général du: 
bas-ventre ; so, les obftruétions 


de quelques vifceres du bas-ven-. 


tre en particulier : par exemple, 


du ventricule, de: inteftins, du. 


méfentere , du. pancréas ; du: 
foie , de la rate , de l’'uterus:J'af: 


compris en celui-ciles pales cou. . 


leurs ; 60. la fupprefion des fe 
gours périodiques ;7°, Je fiux ire 
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modéré des regles; 8°, les pertes 
blanches , & enfin la métaftafe 
des vapeurs ; ou le méchanifme 
_renverfé qui les porte dubas-ven- 
tre, de la poitrine, de la tête, en 
d’autres vifceres ou en d’autres 
parties, | : 
La feconde Partie eft divifée 
en Scétions & en Chapitres dans 
le même ordre de la premiere, 
Pour ce qui regarde la cure des 
vapeurs; de forte que les Se&tions 
_& les Chapitres de la cure, ré- 
_pondent aux Se@ions & aux Cha 
pitres de la théorie, 
… On ne doit pas être furpris fi 
Je ne traite pas dans cet Ou- 
vrage , des phthifies nerveufes , 
ni des pulmonies , quoique les 
unes & les autres foient {ouvent 
compliquées avec les vapeurs , 
ou que celles-ci en foient fouvent 
le principe. J'ai déja traité affez 
au long de ces maladies dans 
mon Livre d'Obfervations ; on y 


: 
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trouvera en général & en parti- 
culier les inftruétions néceffaires 
pour les connoître & pour Îles 
guérir. J’aieu lebonheur de faire 
appercevoir dans cet Ouvrage 
tout le faux du préjugé dange- 
reux , où l’on a été pendant trop 
long-temps , fur Pufage du lait 
dans la pulmonie ; les Etrangers 
& les Patriotes les plus éclairés &z 
les plus inftruits dans Part de 
guérir , e font rendus à mes raï- 
ons , qu’ils ont la plupart con- 
firmées par leurs propres expé= 
riences ; J'ofe inviter les autres , 
pour l'utilité publique , à réfléchir 
fur ces obfervations, à les répé- 
ter eux-mêmes & à fe rendre à 
Févidence, | | 


AVERTISSEMENT 
POUR LA SECONDE ÉDITION. 


de cet Ouvrage. 


Ÿ ’Accuzir favorable que le 
} Public a bien voulu faire à 
mon Livre des Affe&ions vapo- 
reufes , m'a engagé à faire, pour 
cette feconde Édition, plufieurs 
obfervations utiles. Je me fuis é- 
tendu principalement fur l'éthio= 
logie & fur la cure de la mélan- 
colie des hommes. On étoit fur 
pris de ce que j'en avois parlé 
plus fuccintement que. des va- 
peurs des femmes ; on m'en a fait 
des reproches ;. mais je ne pou- 
vois que remplir l’objet qu’on 
mavoit propofé d’abord , en 
me confiant le foin de traiter 
cette matiere, D'ailleurs , j'ob- 
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ferve dans mon Livre , que les 
caufes des vapeurs font les mé- 
mes dans les deux Sexes, fi l’on 
en excepte celles qui provien- 
nent de quelques maladies parti- 
culieres aux femmes. Les Con- 
noiffeurs dans Part de guérir 


$ 


font toujours la différence de ces 


caufes : ce n'eft qu'à eux feuls 
qu'on peut en confier la cure. Je 
ferai tous mes efforts pour per- 
fetionner cet Ouvrage par une 
fuite d'Obfervations ; je le dois 
au Public en reconnoiflance du 
bon accueil qu'il lui a fait, 

Je me trouve obligé par une 


fuite de cette reconnoifflance de 


répondre à quelques arricles de 


critique que j'ai vûs dans un. 


Ecrit public ; je me conformerai. 
aux préceptes d’Antifthenes, qui: 


confeille de ne pas répondre à 
ceux qui critiquent mal-à-pro- 
s, mais de les inftruire (1). ! 


(1) Antifthenes-dicere foiebat, contradi=. 


fur cetre feconde Edition, xv 
Je dis dans mon Difcours pré- 
 liminaire , qu’on a cru que la ma- 
trice étoit un animal capable de 
{e mouvoir d’un lieu à un autre ; 
que Platon & Aretée ont été des 
premiers qui ont foutenu cette 
idée, &c. | 
On a répliqué à cela que quel- 
ques Philofophes anciens , € Pla- 
ton lui-même , regardoient la ma- 
tice comme ur animal , non-feule- 
ment capable de fe mouvoir d’un 
lieu à un autre | mais encore [af 
ceprible de fureur ; que les Méde- 
Gns cependant ne donnerenr point 
dans cette erreur . . . . qu'elle n’a 
jamais été accréditée par eux , pas 
même par Arerée, ainfi que M. 
Raulin l'avance. 
| C'elt manquer d’érudition, que 
de dire que les anciens Philofo- 
phes foutenoient cette erreur , 


centem doceri oportere, non contradicendaæ 
compefcere, Lychoflen. p, 241. 
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mais qu'elle ne fut point accrédi= 


tée par les Médecins. La vraie 


Médecine faifoit la partie la plus 
effentielle de l’ancienne Philo- 
fophie ; ce fut après la guerre du 
Peloponèfe que les Philofophes 
commencerent à en faire leur 
principale étude : trente-deux 
des plus célebres concoururent 
au progrès de cette fcience ju 
qu'au temps d’Hippocrate ; c'eft 
principalement par les collec- 
tions prifes dans leurs Ouvra- 
ges, que celui-ci s'eft rendu im 
mortel ; tels éroient Efculape, 
Podalyre , Socrate, Heracli- 
de , Pythagore ,; Empédocle , 
- Democrite, &zc. Quelque temps 
avant Hippocrate, les Sophiftes 
_ & les Charlatans avoient fait 


tomber cette fcience dans Pobf 


curité , par des impofñtures & des 


raifonnemens captieux ; cepen- 


dant les Philofophes ne Paban- 


donnerent point: c'étoit dans ce 
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temps d'obfcurité , qu'Empe- 
docle fit ceffer la pefte qui rava- 
geoit Agrigente, en arrétant les 
vents contagieux qui l’avoient 
caufCe : il voyagcoïit de Ville en 
Ville, à l'exemple de Pythagore 
& des autres Philofophes , pour 
guérir les malades, plutôt que 
pour faire , felon l'ufage , des 
leçons de Philofophie. Ce fut 
auffi dans le cours de fes voya= 
ges qu'Empedocle purifia l'eau 
croupifflante d’un Fleuve, en lui 
donnant plus de courant , pour 
remédier à la contagion que fes’ 
vapeurs répandoient dans la 
plaine. Démocrite brilloit dans 
la Médecine | même avant la 
naiflance d’Hippocrate; quelles 
connoiffances n'y avoit-il pas 
ajoutées lorfque ce Médecin le 
trouva à Abdere , occupé à des 
recherches fur la nature de la 
bile ! Hippocrate étoit un Phi 
lofophe célébre ; Pamour de la’ 
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Patrie & fa probité qui dans tous 
les temps fera honneur à la Phi- 
lofophie ; lengagerent à s’appli- 
quer à difliper les nuages qu'on 
avoit répandus fur la Médecine. 
Platon fixa enfin les Sciences à 

Athenes, & forma une Républi- 
que de Sçavans , compolée de 
Philofophes , de Guerriers & de 
Héros ; Minerve , en même- 
temps gucrriere & fçavante, dé- 
cidoit dans cette Capitale de la 
Grece du fort des Empires, & en 
foutenoit la gloire par l'éloquen- 
ce , les Sciences & les Arts. 
C'étoit dans ce temps que Pla- 
ton , Médecin & Philofophe , 
divifa la Médecine en cinq par- 
ties,& y ajouta des connoiflances 
dignes du Fondateur des Aca- 
démies. Il fe trompa il eft vrai 
en prenant la matrice pour un 
animal ,; & je me fuis trompé 
moi-même en difant dans mon 
Ouvrage qu'il étoit le premier : 

| .. Qui 


FH 
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. für la feconde Edition. xlix 
Qui eût foutena cette erreur. Py- 
thagore l'avoit déja adoptée; ce 
Philofophe avoit été Profeffeur 
d'Empédocle, qui vivoit avantle 
fiecle d'Hippoctrate ; elle devoit 
être accréditée du temps de ce 
dernier , puifque fans fe fervir 
du terme d’erimal , il en donne 
à l’uterus toutes les propriétés, 
quiconfiftent dänsle mouvement 
&z le fentiment. £a matrice , dit 
cet Auteur, caufe des maladies 
äès qu'elle fe meut felon fa na- 
æure , ou qu’elle change de fitua- 
tion , foit qu'elle defcende ou 
qu’elle monte (2). 


Il la fait defcendre jufqu’aux 
parties naturelles , aux aînes , 
aux cuifles (3) : il la fait porter, 


(2) Uteri, ubi ex natura fua tranfmoti 
fuerint , morbos exhibent, five afcenderint, 


: five defcenderint, Hipp. de morb. mul. L. 2. 


(3) Si uterus infrà defcendens & averfus 
in inguen fe imtuiferit, dolorem exhibet # 


C 
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de fon propre mouvement, de 
partie en partie, dans tout le bas= 
ventre (4). Elle caule par-tout 
des douleurs où des fymptomes 
différens , felon la différence des 
vifceres ou des parties qu'elle 
affee. Hippocrate la fait en- 
core monter vers l’effomac, vers 
la poitrine , la région du cœur, 
la tête , &c. Aprèstout ce détail 
pris exaétement dans cet Au- 
teur, peut-on penfer qu'il n'ait 
pas regardé luterus comme un 
animal (5)? Fi 
Lorfque luterus étoit monté 
vers les hypocondres, vers l'ef- 
tomac, la poitrine, Hippocrate 


Üteri ad coxamcollabuntur, &c. Idem, ibid. 

(4) Si uteri devolverint feipfos ad inter 
mediam fumborum ac coxarum partem , fi. 
ad latera allapfi fuerint. Ibid. 

(s) Si verù ad cor progreffi uteri fuffo= 
cent; cùmuteri apud præcordia confüiterint ; 
cùm ad caput converf fuerint uteri, & hac 
parte fuffocatio definit , caput gravat. Jbid. 


à 


Jur cette feconde Edition.  \j 
employoit des médicamens de 
très- mauvais goût , & il fai- 


_ foit flairer les odeurs les plus for- 


tes & les plus défagréables, afin 
que les fens de l’urerus en fuffent 
frappés défagréablement, & qu'il 
füt obligé, pour les évirer , de fe 
retirer à fa place ordinaire. Il 
employoit en même temps aux 
cuifles & aux aînes des onguents 
odorans & des fumigations d’o= 


.deurs agréables, afñn que l’uterus 


étant flatté & follicité par des 


fenfations douces , quitrât les 
parties fupérieures où il sétoit 


fixé. On fe gardoit bien dans ce 
cas de porter au nez de bonnes 
odeurs, crainte de le retenir vers 


. les parties où il s’étoit placé. C’eft 


ain{i que pour faire quitter prife 

aux vers ; lorfqu'ils font dans 

l'eftomac, on fait prendre par la 

bouche des drogues ameres & 

défagréables , afin qu’en voulant 
Ci 


Ïj, « Avertifememn 


les éviter, ils feretirent dans les 


boyaux : on donne en méme 
temps des lavemens avec dulait, 
pour les attirer par cet appât dans 
les gros inteltins , où leur pré- 
fence eft moins dangereufe que 


dans les grèles. Lorfqu'on croyoit : 


la matrice vers les parties natu- 
relles , les aînes ou les cuiffes, on 
faifoit des fomentations & des 
fumigations avec des drogues de 
mauvaife odeur , & on en faifoit 
flairer d’agréables , toujours pour 
frapper les fens de l’uterus, felon 
les déterminations qu'on avoit 
en vue de lui faire prendre. C’eft 


ainfi que les anciens Médecins 


penfoient fur l’uterus & fur les 
vapeurs qu'il caufoit. Cette opi- 
nion adoptée par les Sedtateurs 
de Platon, principalement par 


Ariftote & par Arétée (6), {ub= 


(6) Vulva muliebre vifcus animalis fermè 


aturam adeptum. Eft inhomine vulva pe- 


TR ET te EU 


: 
: 


. 


fur certe feconde Edition. Ki 


fiftoit encore parmi le Peuple , & 


parmi plufieurs Médecins, à la fin 
du dernier ficecle, felon le témoi- 
gnage de Dolæus(7).J'ai vu dans 
esProvinces des femmes quifouf- 
roient de vives douleurs à la tête, 
à l'eflomac.aux cuiffes,aux aînes, 


. ou en quelque autre partie ; croi- 


e ; 


re fermement que c’étoit la ma- 
trice qui toit montée oudefcen- 


due dans ces parties , & qu’elle 


produifoit leurs douleurs ; c’eft 


“pour toutes ces raifons que j'ai 
“avancé dans mon Ouvrage, que 


: peu sen falloir que cette erreur 


-accréditée: par les Anciens , ne 
für encore adoptée dans notre 
 fiecie. C’eft ce qui a donné lieu 


-decroirequeles vapeursvenoient 


rinde ac inanimali quodam animal, Areteus, 


? edition. Boerhaay. p. 24. 


(7) Hæc fententia (uterum ad fauces uf- 
que aflurgere } à Piebeïs;, & quod miror à 
Medicis plurimis ha@tenus defenfa. Dole 


Encycloped, med. edit, Amftelodam. anno 1686. 
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toujours de la matrice ; opinion 
faufle , prouvée telle par les ob- 


_{ervations d’un nombre d’Au- 


teurs célebres , qui démontrent 


qu’elles peuvent provenir detou- 


tes les parties du corps, comme 
de l’urerus. Si l'Auteur de la Cri- 
tique ne fe rend pas à cette évi- 
dence , qu’il fafle attention aux 
vapeurs des hommes, à leur ana- 
logic avec celles des femmes, à 
leurs caufes, & il n’accufera pas 


l’uterus de maux qu’il ne fait pas. : 


La définition des vapeurs , pour 


être très-érendue ,n’en eff pas plus 


claire : non-feulement les termes 
dans lefquels elle ef? conçue , [ont 
trés-vaiues , mais il nous parott 
-trés-difiicile de déterminer ce qw'on 


peut entendre par des fafes de 


quelque vifcere , ou généralement \ 


de tout le corps, €rc. 


Il y a deux fortes de défini-. 
tions : l’une doit étretrès-exaéte. 


far cette feconde Edition.  \v 
elle retient le nom de définition ; 
Vautre eft une defcriprion de la 
chofe que l’on veut définir: on 
trouve des exemples de celle-ci 
dans les meilleurs Livres de Mé- 
decine: elle ne répugne pas mé- 
me à l'exactitude &c à la préci- 
fion géométriques ; car les Géo- 
metres font les defcriptions du 
Quarré , du Triangle , de la 
Sphere , pour leur tenir lieu de 
définition. L’Auteur du Journal 


de Médetine , en donnant l'ex- 
trait du même Ouvrage ,; porte 


fur la même définition le juge- 
ment fuivant. 

- » M. R*#*a mieux aimé faire 
» la defcriprion des principaux 
>» fymptômes des vapeurs , que 
» de les définir ; il ne pouvoit 
» gucres faire autrement : car 
» Ces maladies fe préfentent fous” 
» trop de faces différentes, pour 
» être fufceptibles d’une défini- 


»# tion réguliere.. - civ 


£ 


- lv] Aivertifement 

À l'égard des termes vagues 
que l’on prétend trouver dans 
cette définition , ils confiftent 
en une jufte dénomination des 
{ymptômes les plus remarquables 
de la maladie ; il étoit néceffaire 
de les indiquer., C’eft ainfi. que 
Von doit fe comporter dans les 
définitions. de cette efpece, pour 
ne pas manquer d’exactitude. On 
peut confidérer les flafes que lon 
ne Comprend pas , comme fymp- 
tômes, ou comme caufes de va- 
peurs ; il n'eft point de vapeurs 
dans lefquelles il ne. fe fafle des 
fagnations des liquides, plus ou 
moins grandes, plus ou moins 
générales, felon les mouvemens 
irréguliers des folides ; ces fta- 
gnations., ou ffafes ; font des ef- 
fets de la caufe prochaine des 
vapeurs :, dans ce cas , on doit 
les regarder comme fymptômes, 
qui deviennent à leur tour caufes. 
des nouveaux fymptômes qui pros. 


furcerte feconde Edirion. 1vil 
viennent de ce retardement des 
liquides ; ils font d'autant plus 
généraux & d’autantplus violens, 
que les ffafes font multipliées. 
 L’Auteur explique par les con- 
traëtions des mufcles de la rêre, 
cette douleur fixe que les femmes 
reffentent quelquefois à l'extérieur 
de latêie., ©’ qu'on nomme clou 
vaporeux , ou clou hyfférique. Il 
auroit pu dire d'une maniere plus 
précile , que ce clou fe fixe princi- 
_palemenr aux mufcles quarrés fi- 
tués à la partie pofiérieure de la 
tére, lefquels ont cela de fingulier, 
qu'ils reçoivent. un ramcau de la 
huitieme paire des nerf , ou paire 
vague, qui, comine l’on [çait, par 
Ja communication avec l'intercoftal: 
Je difribue à vous les vifceres, juf-- 
qu & la matrice. 2 AH 
_ Cettecritique vient d’un défaut- 
dé connoiffances: qu'on devroit: 
avoir acquiles'avant.que de cris- 
CV: 


L 
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ciquer. Le clou vaporeux attaque: 
auili les Hommes. Hoffman ob- 
ferve que c’eft un des {ympto- 
mes de leur mélancolie (8). Dans. 
les hommes & les femmes .. il fe 
fait refflentir dans quelque partie 
que ce foit de la tête où les muf- 
cles font irrités ; on le voit tous 
les jours dans l’un & l’autre fexe. 
Un Auteur célébre en parlant 
en général des douleurs extérieu- 
res de la tête, y comprend le clous 
il obferve qu'il produit quelque- | 
fois des rodus au front (09). Sy- 
denham en traitant du clou hy- 
ftérique , le place fans diflin@ion 
dans quelque partie que ce foic 


(8) Ingravefcente morbo caputinfeftatur: 
in Cujus partibus exterioribus cephalalgiæe..…. 
atque fic didtus clavus fentiuntur. rider: 
Hoffm. de morbo hypocondr. 

(o) Nunc clavi infixi inflar-unum locum. 
veluti perterebrans, clavufque dicitur: ali- 
quando nodos in fronte protrudens, Plater.. 
de cephalææexterna, Lib, de dolorib, 


* 


/ 
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de latète., entre le crâne & le 
. pericrâne (ro). Puifque ce cruel 


fymptômeaffigeindifiéremment 
les hommes & les femmes, com- 
me il eft prouvé par l'expérience 
& l'obfervation , & qu’il fe fait 
reffentir en différentes parties de 
latète , comment peut-on éta- 
blir fon fiege dans les mufcles 


_quarrés ; & comment peut-on. 


avancer qu'il eftcaufé par un pré- 
teridu nerf, encore ignoré , qui: 
communique , dit-on , de cette 
partie de la cête avec la matrice ? 


Il eft aifé de tomber dans le ri- 


dicule , quand on veut accrédi- 
ter une faufle érudition. 


tm sms Sc 


(1 K Nonnunquam, ( pafio hyfterica ) exe 


teriorem: capitis partem occupat pericra- 


niumäinter craniumque, dolorem vix tole: 
rabilem adferens in quadamtantüm particu>- 
la, quæ tranfverfo pollice contegi poflt;. 
jugiter defixum,, dolorem hunc comitañtut 
étiam: vomitiones enormes. Hæc fpecies: 
clavus hyftericus mihi ef, Sydenhk. de pal]: 
hyllers vol, 1,pag.409 ÿ 
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L’Auteur fait de longues digref: 
fions fur la variété: que. produsfent: 
dans les animaux les différens cliz- 
amats. Il dit , fans aucune reftriction.. 
que Pair de P Amérique dans les 
climats. chauds eff corrofif ,, qu'il 
confume les pierres © les métaux, 
fur. le champ il repalle eu. Eu- 
rope pour. obferver que dans la Ca. 
labre. Pair contribue à former la 
manne dont on fe ferten Médecine. 

La connoiflance des maladies. 
endémiques eft une des plus ef. 
fentielles de la Médecine Prati. 
tique; elles font différentes dans. 
chaque partie du Monde, dans. 
chaque Royaume, dans chaque. 
Province, & fouvent dans cha=. 
que Ville. Les maladies de la me. 
mes efpece font différenciées ,. 

. quant à leurs fymptômes , felon. 
les différences de l’âir &-des cli-. 
mats : il'étoit-donc néceffaire de. 
donner une idée générale dés dits. 
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für cette feconde Edition. Wxf 
- Érences de l'air & de fes effets: 
dans les différentes, contrées. 
J'obferve dans mon Livre que. 
les vapeurs font à Paris & à 
Rouen plus: communes qu’ail- 
leurs ;.que le fcorbut fe manife- 
fte fous différens fymptômes fe 
lon la différente température de: 
Vair., dont les effets changent fe-. 
lon les climats, &c. On doit ob 
ferver encore que cette maladie. 
eft très-commune.dans les Pro 
vinces feptentrionales.de Fran- 
ce & qu'on ne lésiconnoît pref=. 
que point.dansles méridionales,, 
ni en Efpagne, Je mets enoppo- 
fition les températures de Pair ,. 
j'en indique les effets différéns ,. 
tels. que ceux des Pays chauds, 
_de l'Amérique par exemple , &z: 
de laiCalabre ..où il fait des ef- 
_féts tout.oppolfés ; je fuis la mê— 
. me. méthode par rapport à plu. 
 fièuxs autres: régions, .C’eft ainf: 
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que l’on doit fe comporter pour 
parvenir à la connoiffance des: 
influences de cet élément fur le: 
corps humain ; le fujet eft vafte 
il comprend une infinité de phé- 
nomenes qu'il eft effentiel d'é- 
€laircir : j'ai tâché dans le cours: 


de mes Obfervations de Prati= 


que, de développer comment il 
des caufe des maladies , & 
quels changemens il y produit ;. 
felon les différences qui lui font 


‘effentielles ; & celles qu'il ac 


quierte | | 
On ne fçait comment ileft échap+ 
pé à lAuieur d'avancer dans le 
C'hapitre des Evacuations rerardées. 
ou fapprimées ;: que la tran(pira- 
tion cefloir entierement (ouwpar une: 
correétion poftérieure prefqu'enrie= 
rement ) pendant une partie de l'hy-- 


ver s'encore moins comment 1/ peur 


Citer Sanétorius æce ujet » puifque 
ce Médecincelébre dir pofiivement: 
le contraire. 


5 


dès 


* fur certe feconde Edition. Ixüj 
Voici un genre de critiquein- 
connu jufqu'à nos jours ; le fujet 
‘en eft fuppofé. On ne voit pas 
dans mon Livre que la tranfpira- 
tion cefle entierement pendantune 
partie de l’hyver , ni cette pré- 
tendue correction prefqu'entiere- 
ment. À la place de cette fuppo- 
fition j'ai dit :» Cette évacuation 
» eft plus ou moins abondante 
» felon les différens dégrés de 
» chaleur ; elle ceffé prefque ou 
» elle ne paroït pas varier pen- 
». dant une partie de l’hyver «. 


_Je renvoie dans la même phrafe 


à un autre Ouvrage (11) , où j'ai 
expliqué cette matiere d’après les: 
oblervations de Sanétorius ; c’eft 
“e qui à fait que j'en parle fi fucs- 
cinétement dans le Livre des Va- 
peurs. On ne peut contre des re- 
proches fi injultes , que s’en rap- 


(Gi): Maladies occafionnées. parles: pre 
dé chaleur ,pag..94, . 
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porter au Public pour leur. don:-- 
ner un prix. l'E 
La Jenfibilité & Pirritabilité das: 
nerfs ;que P Auteur avoit indiquées 
comme caufes éloignées. des Affêc= 
tions vaporeufes ;.fe retrouvent en- 
Gore 1? parmi un autre ordre de 
cau[es q'ilnomme prochaines, @ 
qui, fuivant lui, [ont les vices des: 
liquides ; les obftru£tions en LENÊË—= 
rale, celles dubas-ventre , du ven 
tricule, desinteffins , du mélentere, 
du pancréas ;.du foie, de. la rate., 
de Paterus , la. {uppreffion ou le flux 
zmmodéré. des. regles ;. les. fleurs. 
blanches © la méraftafe. des va- 
peurs convulfives. Il. ef? évidens 
que ces caufes Jont rrès-impropre- 
ment appellées prochaines .. puif=. 
qéaucune d'elles ne confiitue efjen.. 
tiellement les vapeurs 5. elles peu 
vent toutes fubfifter [ans qu’il fur. 
vienne des. Affchions vaporeufes. . 
CT réciproquement ce font toujours: 


fur certe feconde Edition. Txv 
des canfes éloignées ; mais moins 
éloignées à la vérité que celles de la 
premiere claffes ce font elles qui 
déreriminent la caufe qu'on nomme 
prochaine dons le [ens de tous les 
Pathologiftes , qui ne peut con- 
filter que dans lirritation méme 
MeSlnEn sin 2, 20 | 
-Voili- une tirade érudition 
qui prouve tout au plus que fon 
Auteur: n’elt pas moins attaché 
aux principes diffus des ancien 
nes Ecoles , que les anciens Phi- 
Tofophés léroient aux Catégories 
d’Arifiote. Les caufes des mala- 
dies chez les Anciens étoient en 
fi grand nombre, fi divifées & fi 
fous-divifées , qu’elles fervoient 
» plutôt â:embarraffer la mémoire, 
qu’à donner desconnoiflances né- 
-ceffaires.. Cet ufage s’eft foutenu 
“parmi les Pathologiens jufqu’au. 
dernier fiecle ; depuis ce tempss 
B on les a rendues plus intelligis 


— 
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bles ; en les réduifant à un petit 
nombre. Les Praticiens en Mé- 
decine feroient des écarts dange- 
reux , S'ils avoient en vue plus de 
deux efpeces générales de caufes 
de maladies, les éloignées & les 
prochaines ; elles dépendent les 
unes des autres , & produifent 


différens effets ou différens fymp- 


tomes, felon qu’elles differenten- 
tr'elles par une oppoñition qu’ils 
doivent fçavoir diffinguer. J'ai 
donné une idée générale de ces 
caufes dans mon Livre des Va- 
peurs ; bien plus, j'ai diftingué 
celles que je devois appeller.éloi- 


gnées ou prochaines dans la fuite 


de mon Ouvrage (12). J'ai fuivi 
Ja feuleméthode convenable dans 
la pratique de la Médecine ; 


quand bien même elle n’auroit ! 
pas été exaétementconforme'aux ! 


h (12) Premiere Edition, page 37 & fuiv. 
feconde Edition ; page 47. k 


_ für cetre feconde Edition. {xvi 
régles de l'Art, j’aurois été libre 
de l’'adopter , c’eft une licence 

‘permile, 

J'ai dû admettre la fenfbilité 
& l’irritabilité des nerfs comme 
caufe éloignée, & comme caufe 
prochaine, en faifant la différen- 
ce de ces caufes. Elles fonc éloi- 
gnées lorfqu’elles font naturelles 
ou inhérentes au tempérament ; 
elles font prochaines , ou lorf- 
qu’elles font acquifes , devenues 
‘extrêmes , Ou par venues au point 
de produire , ou de renouveller 
dans le fyftême des folides desir- 
régularités,des fpafmes,&c.Lorf- 
qu'une furprife , une crainte fou 
daine , donnent des convulfions 
aux enfans ou à des femmes dont 
le tiflu des nerfs ef très-délicat : 
cette délicatefle originaire doit 
être regardée comme caufe éloi- 
once des convulfions. Si par cet 
événement l'irritabilité eft par- 
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venue au point qu’elle aflujettfffe 
le genre nerveux à des accidens 
fréquens , comme il eff rrès-ordi- 
naire ; un. Praticien en Médecine 
doit regarder cette irritabilité 
permanente , comme caufe pro- 
chaine de cette maladie ; parce 
que fi on la laiffe fubfifter , la ma- 
Jadie continuera , & ne fçauroit 
être guérie qu’en. rétabliffant le 
ton des nerfs & l'élafticité de : 
leurs fibres dans l’ordre de la 
nature, [Il en eft de même des 
“vices, des liquides , des obftru- 
tions ; des fuppreffions , des 
‘évacuations immodérées >  Gc. 
Si les vapeurs proviennent de 
quelqu'unes de ces. caufes, elles 
dubfiftent jufqu’à ce qu’on ait ré- 
tabli la maffe du fang, remédié 
au délordres des évacuations., 
détruit les obftru&ions, &c. ée 
font-là les véritables caufes aux 
quellesles Médecins doivents’at- 
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farccette feconde Edition. 1six 
tacher. Qu'importe que ces cau 
fes purent fabfifter fans produire 
des vapeurs? LesMédecins jugent 
des caufes par les effets, & des 
effets par les caufes. Cette préten- 


_due caufe des vapeurs qu'on fair 


confifter dans Ll’irritation même 


des nerfs , n'eit qu'un effet , qu'un 


fymptôme de la caufe prochaine ; 
Bocrhaave Pathologien la pro- 
pole : il tient encore en cela des 
anciennes Ecoles : mais Boerhaa- 
ve Praticien ne tombe point dans 


cette erreur ; il l’a confond avec 


celles qu'avec plus de fonde- 
ment j'appelle caufes prochai- 
nes (13). Cet Auteur fait con- 
fifler la caufe prochaine de Ja 


mélancolie & du délire mélan- 
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(13) Utramque fimul eradicandam jubet 
Medicina, ambæ jun@æ faciunt caufam pros 


ximam, Boerk. Medicin. inflitut. $.74r. 


Idem, Prax. Med. vol. $ , pas, 40. em 


_ de febrib, intermitt. vol. 3, 
2 . 1 « 
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colique dans l’atrabile ; il re- 
garde la lenteur du fuc ner- 
veux, & les obftacles formés par 
les nerfs à la circulation du fang,, 
comme la caufe prochaine des 
fiévres. Un Auteur très-métho- 
dique fait confifter , d’après Sil- 
vius de Leboc & Ettmuller , la 
véritable caufe immédiate & pro- 
chaine des vapeurs hyftériques 
dans une conftitution du ang 
acide & auftere( 14). Siuneépi- 
ne offeufe irritoit les nerfs ou la 
moëlle de lépine, il s’enfuivroit 
des mouvemens convulfifs ; fi 


lirritation étroit la caule prochai- 


né de ces mouvemens convulfifs, 


il faudroit, en fuivant cette théo- ! 


rie, s'attacher à calmer lirrita- @ 
tion , fans avoir égard à l’épine. 4 
Il en feroit de même des convul- “ 

fions caufées par des vers dans 4 


(14) River. reform. pag. 377e 
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… Jer cette feconde Edition. 1xxj 
le canal inteftinal : on conçoit 
quel feroit le mérite d’une telle 
pratique. Sydenham penfoit bien 
différemment , comme je le rap- 
porte dans mon Ouvrage. Il fut 
appellé par un malade à qui il 
{urvenoit très-fréquemment des 
convulfons ; il jugea qu’elles é- 
toient caufées par foibleffe & par 
inanition ; il s'embarraffa peu de 
toute autre caule , il fit manger je 
malade qu’on avoit tenu à une 
dicte trop févere, & il le guérit 
par ce feul moyen. 

M. RYXX fait quelquefois des 
obfervations vagues © bien peu 
fondées. Il remarque, par exem- 
pl au Chapitre qui concerne les 
obfiruëtions du bas-ventre, que les 
vvaifleaux des femmes [ont eutre- 
ment difpofés que ceux des hommes; 
que ce [ont des longueurs , des cali 
Ores ; ou des capacités ; des direc- 
tions ou des pofitions d’arteres bien 
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différentes dans les deux fexes ; que 
dans les femmes ils ont moins de 
longueur que dans les hommes , & 
par conféquent plus de courbure ; 
& que les arterés des femmes [ont 
plus grofles que leurs veines. Quel 
Anatomifle à jamais vu que les ar- 
teres des femmes fuffent plus grofles 
que leurs veines ? | 
Si l'on prend la peine d'ouvrir 
mon Livre , on trouvera, page 
111,que les veines du bas-ven- 
tre des femmes font beaucoup 
plus groffes que les arteres. Pai 
eu occafion de répéter la même 
chofe à la page 141 , d’où je ren- 
voie à l'endroit déja cité; c’eft:. 
cette page 141 Qu'on a mis par 
une faute d’impreflion , arreres 
pour veines, c vernes pour ar= 
teres ; faute qui eft exactement. 
corrigée dans l’Erräta. Ce font- 
là Les obfervations vagues € peu 
fondées qu’on me reproche; je ne 
m'en 


fur cette feconde Edition. \xxü] 
m'en defends que pour remplir 
mes obligations enversle Public; 
* on lui doit de l’exaétitude, il n’eft 
point de motif qui puifle préva- 
loir fur cette obligation ; l'infuf- 
fifance même de lumieres & de 
connoiffances ne fçauroit en Ju- 
{tifier. 
M. RF#X en parlant des bains; 
avertit qu’on doit éviter de demeu-. 
rer trop long-temps dans l'eau ; 
parce que les parties du corps qus 
en font couvertes étant comprimées 
par le poids de ce liquide huit cent 
fois plus que par le poids de Pair ; 
il feroir a craindre que cette com- 
preffion ne devint très-nuifible. Il 
fl vrai que le poids de l'eau eff 
évalué &peu près huit cent fois plus 
_ confidérable que celui de l'air; mais 
pour que notre corps fé huit cent 
fois plus comprimé qu'il ne l'ef} par 
l'air , il faudroit qu'il fupporiée 
une colonne d'eau d'une hauteur. 
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égale à celle de latmofphere ; ce 
qu'on n'éprouve certainement pas 
dans le bain. à 
Voiciencore du neuf; par quel 
calcul géométrique a-t-on trou=. 
vé qu'il faille que la compreffon. 
que fait l’eau d’un bain fur le 
corps, pour être huit cent fois 
plus grande que celle de lair 
dont elle tient la place, foit d’u- 
ne hauteur égale à celle de lat- 
mofphere ? On ne peut que fe 
taire fur de telles idées, & les 
oublier. Quand on a exercé la 
Médecine avec affez de lumieres 
pour faire desobfervationsutiles, 
. on connoît par l’expérience que 
la compreflion que l’eau d’un bain 
fait fur le corps, caufe, fi elle eft 
de trop de durée, fur-tout à des 
perfonnes délicates ,des douleurs 
de tête , des vertiges, & quelque-. 
fois même des douleurs de poitri- 
ne, des toux & d’autres incom— 
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_modirés qui: proviennent de ce 
que l'eau forme une atmofphere 
beaucoup plus pefante , ou pour 
parler plus correétement huit cent 
Lois ‘plus *pefante que celle: de 
lairdontelletient la place. Com: 
me latêten’eft pas fubmergée,les 
vaïfleaux en {ont moins Compri= 
més que dans les autres parties s; 
lefang ytrouve moins de réfiftan- 
ceiqu'ailleurs, s'y porteen plus 
grandeabondance, & fa circu- 
 lacion y eft génécsà caufe de la 
compreflion:desautres ‘parties » 
qui s’oppofe au retour de ce liqui- 
e par les veines’ qui doivent le 
reconduire aucœur; cela fair que 
les 'poitrines: délicates en font 
_ quelquefois altérées ; ce font des 
fairs qu'un Médecin‘ ne peut-pas 
Braun: 22 150 00 Re T 0 
. «Je me difpenferai de répondre 
à-quelqu’autre article par-défé- 
ence pour les Belles-Leitres.. Il 


di] 


+ 
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paroît :par ceux que j'ai réfutés 
que la Bruyere avoit raifoh de 
dire ; que la critique fouventn'eff 


as tant une Jcience qu'un métier . 


0% 1] faut plus de fanté que d'efpriré 


plus de travail que de capacités 


On ne trouve: pas par-tout dé jus 


dicieux Saumailes'des Buretre 
ni de ces grands hommesqui ne 
critiquent que pour faire brilivr! 
les Sciences & les Arts; une cri 


tique qui n'a que cetobjet: le | 


feul permis dans:la {ociété ; en! 
gagè à avoir toujours évidems 

ment raifon : elle doit être le 

dérnier effort de la réflexion &e. 
du jugement.C'eft dansces vues, : 
dignes des vrais Citoyens, que: 
les Auteurs du-Journal' des SÇça=, 


“vans: ont-admiré. dans: l'éloge: 


qu'ils font de M. de Fugere (15) 


que fupérieur par [es connoiffantes | 


(15) Volume d'Août1758, 


RÉ de 


} 


f 


+ 
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€ par fon caraétere aux cabaless 
aux préjugés aux emportemens de 
Perri , toujours il meprifa ce vil 
enthoufiafme d'un Vulgaire effre- 
né qui fe repaît de divifions © de 
uerelles (16). Un Pere delEgli- 
fe auffilluftre par fon éloquence 
que par fes vertus morales , avoit 
déja montré cette voie (17): M: 
de Fugere la fuivoit avecun zele 
convenable à fon état; mais tous 
les efprits ne peuvent pas fe ré- 
gler fur de fi parfaitsmodeles. 
En voici encore un exemple pris 
dans les Ouvrages de M. de 


(16). M. de Fugere , Confeiller à la Cour. 
des Aides , avoit le Privilege du Journal des 
: Sçavans. dr ce La 
. + (ur) Carpereimperiti poffunt , dodorum 
autem eft & qui laborantium novêre fudo- 
rem , vel laffis manum porrigere , vel erran- 
tibus iter oftendere 3 aut profer meliores 
epulas , aut me conviva utere, & qualicum- 
que cenula noftra contentus efto, Sané. Hye- 
ronim, Epift, ad Pamma, 
diij 
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. MF#K (18). C'eit une digreffion 
_ dont-l’amour de mon état doit 
ie puitifieisis 11 allier 
-. On étend la critique dans ce 


fiecle fur tout ce qu’on ne con- 1 


noît pas ; & il eft des Scavans 
qui ; pout avoir trop de Philofo- 
phie ;. cellent quelquefois d’être 


Philofophes. M. de MX** ob. 


ferve que la vie de Fhomme eff 
placée entre deux inflans, © que 


nous tachons en vain d'étendre no= 


tre étre au-delà de ces deux ter: 


mes (19). Quelques lignes après 
on le voit lui-même aflujettir à 
fes opinions toutes les Sciences, 
les Arts, & une infinité de con- 


noiflances, dont la moindre exi- 


eroit , pour être portée à {a per- 
£ sP 


fetion ; le concours de plufeurs 
hommes occupés au même ob- 


| Gi 8) Lettre & Obfervat. fur la Médecines 
(12) Venus, Phyfique ; p. s, ; 
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jet durant plufieurs générations. | 
Ce Sçavant me permettra de le 
remettre fur les voies qu'il de- 
voit fuivre au fujet de la Méde- 
cine, & dont il s’eft égaré pour 

_ ne les avoir pas apperçues. 
… La Médecine, dix cet Auteur , 
ne fait prefque point de progres de- 
* puis deux mille ans , tandis que 
d'autres Sciences , dont l'objet nous 
incéreffe peu, ont été en moins d'un 
fiecle pouffées au plus haur point 

de perfection. pi 
Il y a lieu d’être furpris que 
cet Académicien , célébre à tous 
_ égards , adopte de propos déli- 
béré des erreurs fans vraifém- 
blance. La Médecine a fait de- 
| puis Hippocrate, & depuis deux 
| mille ans, des progrès immenfes 
dans toutes fes parties. Ce grand 
_ Médecin avoit trop de fagacité 
pour ne pas comprendre qu’il 
laifloit après lui une ans de 
iv 
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découvertes à faire ; il le dit luf- 
même dans un de fes Ouvra- 
ges (20). Ces découvertes font 
faites : mais M. de MX#* ne les 
connoïffant point , il étoit plus 
Court de répandre un blâme pé- 
néral fur une Science qui mérite 
les plus grands éloges , que de 
s'occuper à s’en inftruire. 

Les connoiffances fur l’Ana= 
tomie étoient très-bornées du 
temps d’Hippocrate ; cet Auteur 
n'avoit pas pu leur donner plus 
détendue ; on n'ofoit pas dans 
ce temps-là diffequer des cada- 
vres humains ; on jugeoit des 
parties des hommes par celles 
des animaux, Il fallut toute l’au- 
torité de Prolomée Philadelphe, 
Roi d'Egypte, pour franchir ce 
préjugé ; Herophile & Erañftra- 
te en profiterent ; ils découvri- 


PT NS CNET nine nnennnmnne EL 
(20) De Veter. Medicin, ra 


Ve 
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rent les nerfs , & plufieurs autres ! 
parties auxquelles ils donnerent 
des noms que nous confervons 
encore. Galien ; Médecin de 
l'Empereur Marc-Aurele, bril- 
loir à Rome vers l'an 169 de 
J.C. Il fit une infinité de dé- 
| couvertes; c’eft à lui que nous de- 
vons la connoiffance du trou o- 
val, du canal arteriel du fœtus, 
| du vrai paflage du fang à travers 
| les poumons ; &c. Il porta affez 
| loin fes découvertes fur cette par-: 
| tie de la Médecine , pour être 
| en état de donner un excellent 
| Ouvrage fur lufage des Par-’ 
| ties. L’Anatomie étoit encore 
| au commencement du quinzie-” 
| me fiecle au point où Galién l’a 
voit laiffée. Vefale lui donna 
pour lors plus d’érendue. Co- 
Tomb & Euftache l’enrichirent de 
plufieurs découvertes. Ce fut à 
peu près dans le nn de 
| v 
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qu'Harvée publia la circulation 
du {ang , Morsagni de nouvel- 
les découvertes fur les arteres & 
les veines , & Azelliles vaifleaux 
la@és. Pequet en 1651 démon- 
tra à Paris le réceptacle du chyle, 
& le vaiffeau qui le conduit dans 
le fang ; Euftache en avoit déja 
donné l’idée à Rome. Nous de- 
vons à Bills la connoïiffance des 
vaifleaux lymphatiques ; Afelli 
en avoit remarqué avant lui fur 
la furface du foie. Wharton, 
Stenon , Nuck, ajouterent con- 
fidérablement aux obfervations 
qu'on avoit faites fur les glan- 
des ; Suvamerdam & de Graaf 
développerent les parties de la 
génération ; Harvée 8: Needam 
ic fœtus & fes enveloppes. San- 
étorius fit la découverte précieu- 
fe de Pinfenfble tranfpiration. 
Gliffon perfeétionna l'anatomie 


du foie; Willis, Vieuffens celle 


H 4j 


D ot AP Cnb | AE : 
TU À « 
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_-du- cerveau 8e des nerfs; Willis 


&z Peyer celle de l’eftomac & des 


-boyaux;Bellini & Malpighy celle 
des reins; Borelli & Louver celle 
du cœur ; Higmore, Couper celle 


des narines , des cavités attenan- 
tes & des cartilages ; Briggs 
celle de l'œil; Duvernay celle de 
l'oreille. Je-ne finirois pas fi Je 
voulois parcourir les découver- 
tes infinies que l’on a faites de 


_ puis deux fiecles dans PAnato- 


mie , & les dégrés de perfeétion 


où on les a portées de nos jours, 


fur les glandes, par exemple, fur- 
tout fur les mucilagineufes qu'on 


- trouve fur les os, fur les tefticu- 


les, les veficules feminaires, les 


ovaires, leurs veficules , les vaif- 


feaux lymphatiques artériels , fur 


la peau & le tiflu cellulaire qui 


entre dans la compofition de tou- 


_ tes les parties du corps, reçoit le 


fuc nerveux dans fes cellules , le 
d v] 
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diftribue à toutes les parties par 
une efpece d'infiltration, fur la 
bre motiice, fur le mouvement. 
des animaux , &c. Qu'on juge 
{ur cette expofition abrégée fi la 
Médecine n’a prefque pas fait de 
progrès dans lAnatomie depuis 
deux mille ans ? Pour ne point 
abufer de la patience du Public, 
je ne ferai que donner une idée 
générale & très-fuccinéte de ceux 
qu'ellé a faits dans fesautres par- 
t1es. | | 

On ne trouve point de Patho- 
logie dans Hippocrate ;il ne l'a 
connoïffoit pas ; c’étoit ignorer 
Hi partie la plus effentielle de la 
Médecine , celle qui a pour ob- 
jet le corps humain dans un état : 
de maladie, par laquelle on con- 
noït les différens dérangemens 
des parties & de leurs fonétions; 
elle n'a pu faire des progrès qu’à 
la faveur des connoiffances du 
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corps humain dans l'état natu- 
 rel. Elle n’eft donc parvenue au 
dégré de perfcétion où elle eft 
aujourd’hui, que depuis deux fie- 
cles , felon ce que j'ai déjà obfer- 
vé à l’occafion des progrès de l’A« 
_natomie, HU 

Si lon compare la matiere mé- 
dicale d’Hippocrate à celle de 
nos Jours , on trouvera que cette 
derniere eft un recueil immenfe 
de connoïiffances de remedes fim- 
ples & compolés , & que l’autre 
ne confiftoit qu’en quelques no- 
tions fimples , dont la plüpart 
n étoient encore accréditées que : 
par l'ufage de la tradition. La 
matiere médicale prit fur-tout 
une nouvelle face fous l’Empire 
de Neron par les foins de Diof- 
coride & d’Anaferbe ; Scribo- 
nius Larous l’étendit enfuite fous 
l'Empire de Tibcre. Les trois re- 
gnes , fcavoir , des animaux , des 
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mineraux & des végétaux étoient 
connus pour lors. Zenon , An- 
dreas, Apollonius Mus & plu- 
fieurs autres fe diflinguerent en- 
fuite en donnant plus d’étendue 
à la connoïiffance des Plantes, 
Héraclide de Tarente fut le pre 
mier qui introduifit l’ufage du 
pavot & de l’opium dans la Mé- 
decine ; on a trouvé depuis celui | 
du mercure & de l’antimoine. 
Les remedes que l’on connoïfloit 
il y a deux mille ans pouvoient- 
ils être comparés à ceux d'à pré- 
{ent , aux cantharides , au cam- 
phre, au gayac, au quinquina, : 
au fima-rouba , à l’hypecacuan- | 
ha , &c? | 
. Les Arabes enrichirentla Mé- 
decine d’un nombre de médica= 
mens fimples & compofés, incon- | 
nus aux Grecs; c’eft à eux que 
nous devons la manne, le fené, 
la rhubarbe , les tamarins , le 
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macis , les clous de gérofle:, le 
fucre , les fyrops , les juleps , les 
confe&tions , les eleétuaires , &c. 
 C'eft depuis deux mille ans que 
l'on a compoféen différens temps 
ces fameux antidotes connus fous 
_ lesnoms de thériaque,d'orvictan, 
de phylonium romanum, de mit- 
tridate , d'ambroifie, &c. Com- 
bien de drogues fimples ,; com- 
bien de compofitions n’y ont pas 
ajoutées , depuis trois fiecles , les 
Sçavans qui nous ont laïffé le fruit 
de leurs veilles fur cette partie 
de la Médecine ; les Hermans, 
les Pifon, les Kemfer ; les Geof- 
froy , les Lemery, &c! Tout le 
monde connoït l'étendue immen- 
fe de la Chymie,&z l'efficacité des 
. remedes qu’elle nous a procurés : 
fans entrer dans leur détail , il 
nous fuit de nommer cette par-. 
te de la Médecine , inconnue 

hé | ! / & 

aux Anciens ; pour la défendre 
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avec avantage contre une Criti= 
que qui n'a d’autre appui que 
l'opinion. ROME CIS 

Les eaux minérales étoient 
déja en ufage du regne de Vef- 
palien, mais les découvertes infi- 
nies qu’on en a faites fucceflive- … 
ment jufqu'à ce Jour, fur-tout 
dañsles différens climats de l'Eu- 
rope ; les lumieres que l’on a ac- 
quifes fur leur différence , leurs 
principes ,; leur nature & leurs 
différentes propriétés , peuvent 
être regardées comme autant de 
découvertes propres à la Méde- 
cine moderne. 

_ On ne faïfoit point de formu- 
les | même quelque temps après 
Hippocrate; ce n’eft que depuis 
deux mille ans que l’on a trouvé 
l'art de former, par l’alliage de 
différens fimples & de différens 
remedes compofés, les vrais fpé- 
cifiques de la Médecine ; ils ont 


» 
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été portés en différens temps au 
dégré de perfetion où ils font 
aujourd’hui. Ceux qui ne confi- 
derent cette fcience que dans un 
point de vue très-borné, ne lui 
connoïffent de fpécifiques que 
ceux qui confiftent en une fimple 
drogue, comme le mercure pour 
les maladies v...., le quinquina 
pour les fiévres, &c. c’eft tom- 
ber dans l’aveuglement , c’eft fe 
tromper. Les vrais fpécifiques, 
ceux qui fecondent le plus la na- 
ture , font ces compofitions fa- 
vantes, ces précieux alliages de 
remedes choïfis qu’un Médecin 
éclairé fait auprès des malades, 
fur des indications prifes des 
tempéramens , de la caufe du 
mal, de la violence & de la va- 
riété des fymptômes de la mala- 
die. Une formule faite à propos 
fur ces principes , eft un abrégé 
de toute la Médecine , & le ré- 
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fultat des obfervations de tous 
les temps , de ceux mêmes où 
cette méthode de guérir étoit in- 
connue. Il a fallu p'ufeurs fiecles 
pour la perfectionner , & l’on ne 
la trouvera Jamais que dans ces 
Bibliotheques vivantes , les Mé- 
decins qui fcavent concilier le 
raifonnementavecl’obfervation,, 
&e l’obfervation avec le raifonne- 
ment & l'expérience. 

La Pratique d'Hippocrateétoit 
très-bornée ; celle de Galien étoit 
infiniment plus étendue , & de- 
puis cet Auteur jufqu'à nous, 
elle a fait des progrès immenfes, 
Les anciens Grecs, Hippocrate 
même , n’avoient qu'une idée 
très-imparfaite du fcorbut ; ils le 
prenoient pour une maladie de 
la rate , ils ne connoifloient pas . 
les remedes propres pour le oué- : 
rir, Ceux dont on fe fert aujour- 
d'hui dans la cure de cette mala- 
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die , peuvent être regardés com- 
me fpécifiques ; fur-tout entre les 
mains des Médecins en état de 
les diverfifier felon les circon- 
"flances ; la colique des Peintres 
eft rarement mortelle , on le doit 
aux progrès que la Médecine a 
faits depuis un fiecle ; on guérit 
les enfans en chartre; les gonor- 
rhées & les autres maladies de 
la même nature. La mentagre de- 
puis Pamphile ne dégénere plus 
en lepre ; ce Médecin trouva le 
moyen de la guérir fans le fecours 
fouvent inutile des véficatoires , 
dont on fe fervoit avant lui. Les 
Malades ne périffent plus par des 
infomnies ; on calme les douleurs 
les plus crüuelles, & on tempere 
 Pardeur fébrile ; nous avons des 
calmans propres à toutes ces ma- 
Jadies qui étoient inconnus aux 
anciensMédecins.Nous faignons 
avec fuccès au commencement 


Cu 
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des maladies inflammatoires ÿ 
dans le fort même de la fiévre : 
au lieu qu'Hippocrate ne faifoit 
qu'établir une diéte jufqu’à ce 
qu'il furvenoit quelque change-*" 
ment fenfible. Nous purgeons 
avec fuccès à la fin des redou- 
blemens des fiévres ; cet ufage a 
été établi par Barbeyrac dans le 
dix-feprieme fiecle. Les fiévres 
intermittentes cedent à des fpé- 
cifiques dont la découverte eft 
encore nouvelle. On guérit la 
pee ,» On la prévient même 

puis peu de temps par le 
moyen du quinquina. On évite 
les funeftes effets des poifons vé: 
gétaux par le moyen du vinai- 
gre. On eft parvenu depuis peu 
à rendre impuiflant le venin de. 
Ja vipere par le moyen de l'al- | 
kali volatil. Le mercure a été ! 
reconnu dans ce fiecle comme 
un excellent remede contre la 


L. 
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“rage, &c. Je ne rappellerai pas 
iciiun nombre de maladies qui 
étoient inconnues aux Anciens f 
je me borne à l'idée abrégée 
que Je viens de donner des pro- 
grès que la Médecine a faits de 
puis deux mille ans ; je ne vou- 
lois que faire connoître l'injufti- 
ce que lon fait aux Médecins ê 
J'ai rempli mon objet. Fe 
Loifant & part l'influence que 
dans quelques occafions rares l'ame 
femble avoir fur l'économie anima 
des on peut bien dire que notre corps 
ef une pare machine, dans laquelle 
vout fe pafle felon les loix de La mé- 
chanique ordinaire, Ge. 
.: Peut-on appeller rares les in- 
fluences de l’ame fur l’économie 
animale ? Peut-on former quel- 
que doute fur leur réalité conf- 
tante ? L'économie animale exi-- 
fteroit-elle fans l'ame? Son exi- 
flance ne confifle«t-elle pas en 


&civ  ZAvertiflement. 

un concours continuel de celles 
ci avec le corps ? L'interruption 
de ce concours ne feroit-elle pas 
l’époque décifive, de l'anéantif= 
fement de notre être? Ces con 


_ noiffances à tout inftant fe pré= 


{entent à la raifon , fe dévelop- 
pent à nos fens, elles devroient 
nous convaincre par leur éviden- 
ce: la Métaphyfique des Anciens 
les avoit annoncées (21), & 


celle dumonde Chrétien les cons. 


_ Je fuppofe qu'un homme inforiga 


ble fêt parvenu à connoître routes 


des parties de cette machine (le. 


corps humain.) qui peuvent être ap- 


perçues par des Jens ; je vais plus 


(21) Si corpus animum in jus vocaret s 


haudquaquam futurum ut ille muneris mal 


adminifirati crimen effugeret. Animus in 
corpore veluti præfdio collocatus eft , & ta 


. men pleraque mala corpori ab animo ve“. 


niunt.… Democrit. Milefius,- 


| 
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loin, qu'il connr encore toutes cel. 
les que les meilleurs microfcopes 
du peuvent découvrir : Peffet de ces 
microfcopes ef? limité & cefle a un 
certain dégré de petitefle ; au-delà 
de ce point il y a encore infiniment 
Plus dé parties à découvrir qu'iln’en 
Guroit découvert. | 
Les connoïffances qu'il peut ac= 

quérir [ur les qualités des liqueurs, 
ceffent encore plutôt ; © voila où 
Je termine route la [cience polfible. 
Cette réflexion devroir fuÿfire pour 
faire défefpérer à tour bon efprit de 
Parvenir a [çavoir ce qu'il faut fai- 
re pour réparer les défordres d'une 
telle machine. Ils viendront le plus 
fouvent de quelques-unes de ces par- 
tes qu'iln’a is appercevoir ,ou de 
ces liqueurs dont il ne connoît poins 
la nature. | 
- Ces remedes dont il fe fert.… ne 
lui font guere mieux connus : © 
c’eft de l'effet de ces matieres incon- 
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nues fur-une machine plus inconnue 
encore , que le Médecin atrend la 
guérifon d'une maladie dont il igno- 
re la nature ©’ la caufe. Un Hor- 
centot feroër auffs capable de racco= 
moder une montre de Graham ,que 
le Médecin le plus habile de gué- 
rir par [a théorie un Malade. 
On connoït toutes les parties 
du corps humain qui peuvent être 
apperçues par les {ens, on con- 
noït celles qui peuvent être ap=. 
perçues par les microfcopes ; la 
fuppoñition de M. de MX*** eff : 
une réalité : mais il falloit des 
doutes fur des chofes connues. 
pour figurer avec des fophifmes : : 
les parties à découvrir pourront. 
être multipliées, s’il leveut, divi-. 
fées même juqu’en points mathé-. 
matiques & au-delà; M. de V*## 
les a appréciées fur cette hypo-. 
thefe , je ne m'y arrêterai pas. . 
On eff plus fage en Médecine; ! 
+ ON 
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on confidere celles-ci dans un 
état naturel & dans un état con- 
tre nature ; on s'attache à foute- 
mir le premier & à rétablir l’au- 
tre. Toutes les parties qui ne 
tombent point fous les fens font 
de la nature de celles qui font 
connues, puifqu’elles concourent 
à établir les mêmes fonétions, 
foit générales, foit particulieres ; 
fi elles différent en quelque cho- 
fe , ce n’eft pas dans leur effen- 
ce, mais dans des modes nécef- 
faires pour favorifer lation des 
parties intégrantes ; dont elles 
font elles-mêmes parties. C’eft 
ainfi que plufieurs principes de 
mouvement oppolés les uns aux 
autres dans différentes parties ; . 
concourent à former uf mouve= 
ment général : fi quelque princi- 
pe de mouvement fort de l'ordre 
de la nature , on en connoît le 
. défordre dans le mouvement gé= 
| e 
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néral qui en eft la fomme ou lé : 


rélultat. 


Pour ce qui regarde les liqui- 
des, on connoît leur quantité, 
leurs différences , leurs combi- 


naifons , leur état naturel , leur 
état contre nature , & les diffé- 
rens vices qui y furviennent , & 
fouvent même ceux qui doivent 
y furvenir ; tant en général qu’en 


particulier, On les divife en ré— 


crémens & en excrémens ; dans : 


cette divifion font comprifes en 
particulier leur étiologie , leurs 
différences , celles même de leurs 


parties élémentaires dans le fens 


des Chymiftes. On a appris par 
leurs effets à diftinguer les diffé- 
rentes altérations à 

fufceptibles, & les effets que ces 
altérations font en état de pro- 


ont ils {ont : 
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duire ; c’eft pourquoi on ne con- » 


fond pas les maladies du fang 


aveccelles dela lymphe, nicelless 


RE 


fur cerre Te Edition. xcik 
‘ci avec celles de la bile , &c. 
On a acquis aufli {ur les reme- 
des des connoiffances qui dé- 
montrent leur nature & leurs ef- 
fets, en analyfant les parties de 
chaque fimple, & en les foumet- 
tant l'expérience & à l’obferva- 
tion. C’eft par des travaux auffi 
pénibles qu'on eft parvenu à faire 
ces heureufes combinaifons qui 
{ervent fi utilement dans les ma- 
ladies à feconder la nature, à 
Ôter ce qui la trouble, à fuppléer 
ce qui luimanque, à la relever, à la 
foutenir, & la remettre en état de 
rétablir les fonétions du corps fe- 
lon fes befoins. Il n’eft pas permis 
à tout le monde de faifir de fi 
belles notions, elles doivent être 
confondues dans les myfteres 
d’EJeufis pour ceux qui ne les ont 
pas acquifes par l'étude & par la 
pratique. La comparaifon dépla- 
cée du Hottentot & dela Montre 
ei 
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de Graham, tiendra lieu à l'Ate | 
teur d'un mérite qu'il a cherché 
fans fruit dans des routes qu'il 
ne conhoît pas. ee 
Il eff une méthode plus raifon= 
nable © plusnéoligée ; tombée dans 
ce deinier temps dans un [ grand 
mépris, que de mot dE mpirique efè 
devenu une injure pour le petit nome | 
bre de Médecins qui la fuivenr, Il 
eff vrai que la plépart ne le fon: que 
Parce qu'ils # ont pas la fublimité 
de leurs Confrères pour raifonner 
fur les maladies & les remedes : 
mais ce défaut feroit un bonheur 
Pour eux, ©’ plus encore pour ceux 
qu'ils traitent | s'ils Pratiquoient 
bien certe méthode. | 
Les vrais Médecins ne parlent 
que d'après la nature dont ils | 
{ont les interpretes, fondés fur. 
des connoiffances {olides,étayées 
par l'expérience & l'obfervation, 
Les Empiriques au contraire, 


fur cette feconde Edition.  cj 


dont M. de M***# foutient la 


caufe avec un goût qu'il affecte 


-de faire femcir, n’ont que de pré- 


tendus fecrets propres à toutes 
les maladies, ou d’autres reme- 


-des,dontils fe fervent à tout pro- 
pos avec oftentation & fouvent 


avec audace,, fans méthode, fans 
connoiffance de la nature des 
remedes , du tempérament des 
malades , des caufes & des fymp- 


tômes des maladies. Qu'on juge 


fiune telle Médecine mérite la 
confiance du Public , & s’il con- 
vient à un home de Lettres de 


la préconifer. 


C'étoit dans Pobfervation que 
confiftoit toute la fcience d'Ef- 
culape & des Machaons ; elle pa- 


‘rut fe foutenir avec quelque fuc- 


cès jufqu’à la guerre de Troye ; 


_ ils l’exerçoient avecune candeur 
_ qui mérite encore nos éloges : 


mais Pline nous apprend qu’on 
e ii] 
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fut obligé d’abandonner la Mé- 
decine depuis cette guerre juf- 
qu'a celle du Péloponefe , parce 


TOR 


qu'il furvint des maladies d’un 


nouveau genre, auxquelles les 
Médecins qui n'étoient encore 
‘formés que par l’ufage, necon- 


noifloient rien ; pour lors elle. 
brilla bientôt, parce que les Phi- . 


lofophes en firent la partie la 
plus effentielle de leurs études. 
Hippocrate comparoïit ceux qui 
exerçoient la Médecine fur de 
fimples obfervations, à des Pilo- 
tes dont on ne peut connoître 


l'ignorance pendant que la mer 


eft calme; mais s’il furvient une 
tempête ; on la reconnoît a- 


lors , & on les regarde avec ju- . 


Alice comme la principale caufe 
du naufrage. Celfe nous avertit 
qu'entre des efpeces femblables 
de maladies & de remedes ,:il 
faut fçavoir connoître & diftin- 
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_guef la nature des unes, & choi- 
fir les plus convenables entre les 
autres. L'expérience peut être 
_trompeufe lorfqu’elle n'eft pas 
développée par la raifon; l'une & 
l'autre, fi on ne les poflede pas 
. toutes deux , conduifentinfailli- 
blement à l'erreur. L'expérience 
& la fcience doivent marcher 
d'un pas égal ; fans celle-ci on 
ne fçauroit profiter de l’autre : 
c'eft cetre fagefle , dit Hippocra- 
te, qu'il faut Joindre à l'étude de 
la Médecine ; il obferve encore 
que la fcience donne des con. 
noiffances folides , & que lopi- 

nion conduit à l'ignorance. C’eft 
fans doute pour cette raifon que 

ce grand homme nous avertit 

dès les premieres lignes de fes 

Ouvrages: » Qu'il eft des gens 
» qui aff@ent de déprécier la 

. » Médecine par oftentation,pout 
» donner une idée avantageufe 

e iy 
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» de leur fçavoir , ou pour d’aue 
‘»tres motifs; il ajoute que c’eft 
» à pure perte qu'ils fe trompent 
» eux-mêmes... qu'ils font voir 
» combien leurs connoiffances 
> font bornées «, J’eus occafon 
de réfuter la même opinion dans 
mon Livre fur les Intempéries de 
PAir ; on ne fera pas furpris fi je 
répete ici une partie des raifons 
que je donnai alors contre un 
fentiment fi oppofé à la vraie 
Médecine. 
C'ef} une erreur prefque univer- 
Selle de croire que le plus habile A- 
natomifte ef? le meilleur Médecin. 
Hippocrate ne penfoit pas ainfi 
lorfqu'il à dir que l'anatomie étoit 
moins utile au Médecin qu'au Pein: 
tre. Er fi la chofe avoit befoin d'une 
autre autorité ; l'Hippocrate de nos 
jours, Sydenham, a porté le même 
jugement. | 
On n'a jamais penfé que le plus 
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‘habile A natomifte dût être le plus 
habile Praticien en Médecine : 
mais on a tOUJOUTS CTU avec rai 
fon que l'anatomie eft le fonde- 
ment de cette fcience. M. de 
MX*** fonde fa critique fur un 
endroit dés Ouvrages d’Hippo- 
crate qu'il n’a pas compris , & fur 
l'autorité de Sydenham qu’il cite 
à faux , fans doute pour ne pas 
y avoir fait attention ; d’ailleurs 
il tombe: en contradiétion avec 
 luimême. Le paflage d’Hippo- 
crate (22) dont il veut fe préva- 
loir , eft une réponfe à certains 
Médecins & aux Sophiftes de fon 


(22) Porrd Medici quidam , itemque So- 
phiftæ ; dicunt quod impoñfibile eft Medici- 
nam cognofcere » eum qui non novit quid 
fit:thomo, & quomodù primbm fa@us & 
compaâus fit. Ego yerd ea quæ ab alfquo 
Sophifta , aut Medico , de naturä di@ta funt 

 aut fcripta, mins cenfeo Medicæ Arti con=, 
venire quèm Pi@oriæ, Hipp. de Veter. Med, 
€ V 
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temps, qui difoient qu’on ncpeur 
pas connoître la Médeciné fans 
içavoir ce que c’eft que l'homme 
de fa nature , & comme quoi ila 
été formé. Hippocrate répond à 
ces Sophiftes quecesconnoiffan- 
ces ne regardent pas plusla Mé- 
decine que la Peinture. Peut-on 
{e fonder fur cette autorité pour 
prouver que l'anatomie eft peu . 
néceffaire. aux Médecins? Hip- : 
pocrate répete dans le même ar- 
ticle ; pour faire mieux connoître 
le ridicule des: Sophiftes ; com- 
bien peu il importe à un Méde= 
cin de {çavoir ce que c’eft que 
l'homme , & pourquoi il eft né. 
Hippocrate dit expreflément en 
plufieurs endroits de fes Ouvra.. 
ges que la connoïffance du corps 
humain eft le fondement de la | 
Médecine (23 ). L’exa@titude. | 


- (23) Corporis notitia eft principium fer 
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avec laquelle il traite en général 
& enparticulierdetoutesles par- 
ties du corps, connues de fon 
temps, des os , des chairs , des 
glandes , de la ftruéture de l'hom- 
me, du cœur, des arteres, des 
veines , des humeurs , &c. prou- 
ve évidemment que ce Médecin 
_regardoit l'anatomie comme très- 
néceffaire. Le corps humain 
étant l’objet de la Médecine doit 
en être aufli le fondement, le 
principe & la fin; un Médecin 
doit donc le connoître dans fon 
gout & dans fes parties ; raifon- 
ner différemment , c’eft raifon- 
ner fans principes. 
Bien loin que Sydenham ait 
penfé que l’anatomie n’eft pas né- 
ceffaire à la Médecine , il dit 
précifément le contraire ; dans 
 Péndroit même cité par cet Au- 
_monisin Arte Medica. Hipp. lib. de flar. libr, 
de locis homin, € alibi, ic 
eV] 
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teur (24). Le Médecin Anglois 

rapporte le texte d’Hippocrate, 
& afin que les Empiriques & les 
Sophiftes ne lui donnaffent pas 
une fauffe interprétation , & ne 
cherchaffent pas à en érayer leur 
ignorance , en attribuant à Hip 
pocrate un fentiment qu'il n’a- 
voit pas, il fait voir & il prouve 
u'il eft indifpenfable qu’un Mé- 
ph connoïfle parfaitement la 
_ truéture du corps humain ; que . 
c'eft-là la pierre de touche de la 
véritable Médecine ; que fans elle 
on ne fçauroit connoître les ma- 
ladies, ni en diftinguer les cau- 
fes. Il n’eft pas poffible , ajoute. 
t-il, que celui qui ne connoîït pas 
la: ftruQure di reins & des 
tuyaux qui portent l'urine des. 
reins. à la veflie, puifle com= 
prendre d’où proviennent les 

(24) Sydenh. De hydrope; ja 
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_ fymptômes violens que l’on ref 
fent aux uréteres & à la veflie 
dans la colique néphrétique : il 
conclut enfin que les Médecins 
qui ne font pas inftruits dans l’a- 
natomie, doivent être comparés 
à des Gladiateurs qui combat- 
troïent les yeux bandés, &à des 
Pilotes qui conduiroient leurs 
vaifleaux fans bouffole. Ces paf 
fages d'Hippocrate & de Syden- 
ham ne prouvent-ils pas bien 
que l'anatomie n’eft pas plus né 
ceffaire à la Médecine qu'à la 
Peinture ? 
: M. de MX*** après avoir fous 
tenu dans {a Lettre {ur la Médea 
cine le peu d'utilité de Fanato— 
mie, dit, quelques pages après : 
(25) » Qu'il faudroit tenter des 
» opérations fur les criminels , 
» pour faire des découvertes uri- 


*Cz25) Letire fur le progrès des Sciences. 
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» les ; qu’il faudroit d’abord s’e* 


»xercer fur des cadavres, en 


» fuite fur des animaux dont les 
» parties ont plus de conformité 
» avec celles de l’homme. Il por- 


» te la chofe plus loin, ilditque 
» peut-être on feroit bien des dé- 
» couvertes fur cette merveilleu: | 


» fe union de l’ameavec le corps, 


» fi on ofoit enchercher les liens 
» dans le cerveau d’un homme . 


»vivant. Il finit par obferver 


» qu'on fe moque avec raifon : 


» de quelques Nations qu’un ref- 


» pet mal-entendu pour l'huma= 
» nité ,a privées des connoïffan- 


» ces qu’elles pourroient tirer de 


» la diffeétion descadavres. Vois 


là encore d’excellentes raïfons 
pour prouver que l'anatomie eft | 
moins néceffaire à la Médecine | 


qu'à la Peinture. 


Les autres reproches que M” 
de MY*## fait à la Médecine, font. 


a. 
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… dans le goût de ceux que je viens 
d’expofer aux yeux du Public. Il 
regarde comme imaginaires les 
“vertus qu'on attribue à tous les 
remedes; il enexcepte cependant 
(aps doute par grace ) le quin- 
quina , l’opium & le mercure : 
que ne concluoit - il en même- 
temps qu'on ne dévroit fe fervir 
que de ces troïs remedes dans la 
cure des maladies ! ce feroit a 
dopter de bonne prace le fenti- 

ment d’un autre Auteur célé- 
_ bre; qui a trouvé, en parcourant 
leshabitations dés efpritsaëriens, 
qu'il n’y avoit que deux maladies 
dans la nature, la fievre, & la v.… 
Jene fuivrai peint M. de M*** 
. dans fes obférvations fur la Mé- 
decine ; cependant j’y ai remar- 
qué avec reconnoiffance , qu'il 
accule les Médecins de manquer 
de hardieffe, & qu'il leur rend 
tous les médicamens qu’il leur 
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avoit Ôtés dans fa Lettre 3 1l eff 
vrai qu'il les prive des vertus 
qu’il prétend qu'ils leur {uppo- 
fent ; mais pour les confoler , il 
les enhardit à en éprouver d’au- 
tres qui peur-être les aurotenr. Sans 
doute, puifqu’il a adopté la fim- 
ple obfervation, qu’il ne veut pas 
qu'ils raifonnent en faifant ces 
épreuves : car il remarque que 
le meilleur Médecin eft celui qui 
raifonne le moins & qui obferve 
le plus. M. de MX*** paroît avoir 
un penchant décidé pour desre- 
medes finguliers ; il voudroit 
qu'on tentat de guérir les mala- 
des en les arrofant d’eau glacée; 
il ajoute qu’on en guériroit peur- 
érre en les expofant auplusgrand 
degré de chaleur ; c’eftbien pof- 
féder la fcience des contraires. 
Il la porte encore plus loin 3; il 
eft furpris qu'ici ( fans doute en’ . 
Europe ) on cherche à fairetranf.! 


“ 


CG 
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pirer les malades, qu'en Egyp- 
te on les couvre de poix pour em- 

pêcher la tranfpiration ; s’il étoit 
permis de raifonner , on lui ré- 
pondroit que l'Egypte eftun pays 
chaud ; que la tranfpiration y eft 
trop abondante , que les malades 
en font épuifés ; que dans nos 
climats on ne tranfpire pas aflez, 
& que la tranfpiration retenue 
caufe des maladies , & en aug- 
mente le danger. 

Les obfervations de M. de 
M*#* font encore plus étendues 
fur la Médecine ; il faut les voir 
dans fes Ouvrages. Je les termi- 
nerai ici par un reproche qu’il 
fait aux Médecins François , & 
par un confeil qu’il leur donneen 
faveur de l'humanité. Il obferve 

ue les! Japonoïs ont un genre / 
| 1 Médecine qui mériteroit au- { 

tant d’être expérimenté que le 
nôtre ; au lieu de ces pilules dont 


same ns A 7 
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nos Médecins farciffent leurs ma 


lades, dit-il , les Japonois tantôt 
les percent d’une longue aiguille, 
& tantot leur brülent différentes 
parties du corps. Il paroît par ce 


confeil que M. de MX#* a oublié 


la délicateffe Françoïfe, & qu'ila 
pris un soi étranger. Un Mé- 
decin d 

Ouvrage, il y a quelque temps, 
où il difoit qu'il n’y avoit que 
fix Médecins en Europe , & que 
les François étoient exclus de ce 


Allemagne publia un 


nombre { qu’on accorde à leur 
tour aux Médecins François 
d’exclure de leur Médecine le 
gout Allemand, du moins celui 
de l’Auteur de ces Obfervations. : 
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par Affections vaporeufes, Page 1 
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vaporeules ; | 
Cuap. III. Symptômes des vifceres du bas-ven- 
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Caufes éloignées des Affé@tions vapo- | 
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Cnar. H. Tempérament : caufe éloignée des 
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AVEC L'EXPOSITION DE LEURS 
… [ymptômes, de leurs différentes cau- 
1 fes, 6 la méthode de les pué ri. 

CHAPITRE PRÉLIMINAIRE. 

: Ce qu'on entend par AFFECTIONS 
‘fée VAPOREUSES,  ,... 
} N entend par Afiéions ÿa-° 
| roreufes, des mouvemens con! 
“ulfifs ; des fpafmes, lou’ des’ 

convulfons, dequelque par 
tie ; de quelque vifcere , de plufieurs 
enfemble:ou fucceffiverent ; ou pe 
néralement de toutle corps, fuivis de 

A 


| 
LE, 0 ES 


n. 


2 Traité des Affeétions 

i fymptômes diflérens plus ou moins 
_ violens , plus ou moins modérés, fe- 
: Jon la nature des ftafes , felon la ten! 
. fibilité, l'irritabilité, la diflérence de 
Ja force méchanique ‘dés parties affe- 
êtées, & relativement à la quantité &s 
la qualité de leurs caufes. - me 

L'ancienne Médecine attribuoit les 
vapeurs du fexe aux: feuls dérange 
mens des fonctions de l’uterus, à fes 
vices & à céux des parties qui en dé- 
pendent ; mais on a recennuipar une 
fuite d'obfervations qu’elles ont une. 
infinité de caufes, dont la plupaitne 
proviennent pas de ce vifcere. 

Les, vapeurs ; de quelque efpece 
qu’elles foient , ne font que des.fymp- 
tômes qui fe manifeftent toujours par 
des mouvemens irréguliers du genre 
nerveux,& qui proviennent cependant 
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. 


eh ini en Mine à à 


| 


de différentes maladies, ou dedifférens 


accidens. Ces fymptômes fe préfen- 
tent fous tant. ce faces, prefque rou- 
jours {1 impofantes & f variées, qu'il 
ne faur pasmoins que la fagacité d'un | 


Medecin obfervateur , , pour les con- 


noître & les diftinguer d'autres fÿmp- 
tômes, ordinaires. à des: maladies se 
tout autre | caracterés * 
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| vaporeufes du Sexe. 
.… On voit fouvent des maladies dont 
. les fymptômes font compliqués avec 
ceux des vapeurs ; il én eit d’autres 
qui ne paroiflent pas appartenir à 
_ celles-ci, quiproviennent cépendant 
_ d’un principe vaporeux : ce fon, par 
exemple, les douleurs de tête de dif. 
férentes efpeces, des points de côté ; 
des coliques , des nephrétiques, des 
 gonflemens aux extrémités inférieu- 
res, &c. | 
On a remarqué que les vapeurs 
font déja plus de la moitié des mala- 
 dies chroniques , & qu’elles s'établif. 
fent de jour en jour un empire plus 
étendu. Les femmes ne font pas les 
{eules qu’elles afigent , elles ont auffi 
acquis des droits fur les hommes ; cel- . 
Jes-ci ont beaucoup d’analogie avec 
les vapeurs qui ne proviennent pas 
direétement des accidens qui font pro- 
pres au fexe. On appelle les vapeurs 
des hommes , affe@ions mélancoli. 
ques; la connoiflance des unesmene à 
la connoïffance des autres: leur cure 
doit difiérer en général & en particu- 
lier, felon la différence des caufes 
dont elles dépendent. Je m’étendrai 
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principalement dans cet Ouvrage, fur 
les affections vaporeufes des femmes ; 
cependant j'y rapporterai les fymptô- 
mes des vapeurs des hommes, prin- 
cipalement ceux qui leur font parti- 
culiers ; j'en indiquerai également les 
caufes, & j'en établirai la cure; de 
forte qu’on y trouvera aflez d’obferva- 
tions pour les connoître & les guérir. 
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Caractere général des Vapeurs. 


CHAPITRE PREMIER. 


Signes qui annoncent les Affeitions 
mn | vaporeufes 
L. L Es vapeurs convulfives , les fpaf- 
mes & lesconvulfons furviennent 
quelquefois tout-à-coup, fans qu'on 
puifle les prévoir ; mais fouvent elles 
s’annoncent par quelqu'un des fignes 
fuivans qui précedent les attaques, Ce 
| fontdes impreflions fourdes & un peu 
douloureufes dans le bas-ventre, des 
_foiblefles aux jambes ; il furvient des 
 éternumens, des baillemensfréquens, 
on fait des rots, on reflent des en- 
gourdiflemens à la langue, des pefan- 
à À ii 
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teurs, des tremblemens dans les mem- 
bres, de légeres impreffions de froid 
à l'extérieur, fur-toutaux extrémités, 
des fourmillemens dans les chairs À 
des tenfions fatiguantes & doulou- 
reufes, des contractions à la bouche ; 
lefprit s’obfcurcit , les fens s’appefan- 
tillenr, il femble qu’on ait à la bouche 
& au nez des faveurs & des odeurs 
défagréables : on donne des fignes de 
joie , ou l’on a de légeres impreflions 
de crainte, de timidité. Tantôt on a 
du penchant au fommeil , & tantôt 
On ne peut pas dormir ; on reffent des 


tintemens d'oreilles, on eft troublé 


par des vertiges & des étourdiflemens. 
Il paroît fous les yeux de petits nua- 
ges de différentes couleurs , qui imi- 
tent l’arc-en-ciel | ou des érincelles 
rouges & brillantes. A certaines fem- 


mes le vifage s’anime , à d’autres il ! 


pâlit ; les urines deviennent tenues & 
limpides , claires comme l’eau qui 


coule d’un rocher : c’eft le figne le | 


plus certain & le plus général des va- 


peurs ; ila lieu dès qu'on a le moindre ! 


avant-coureur d'une attaque. On ref- 
{ent en diflérens endroits du corps, ou 
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en une feule partie des extrémités s. 
du tronc, ou des vifceres; de petits 

mouvemens reptiles comme la mar- 
che des fourmis, &c. 

A Ja fuite de quelqu'un de ces fignes 
il furvient des fymptômes qui cara- 
Gérifent les affections vaporeufes ; 1l 
en faut peu pour en établir le cara- 
Gtere , fur-tout dans des maladiescoms 
pliquées. Ces fymprômes fe préfen- 
tent fouvent plufieurs enfemble , où: 
ils fe fuccedent à l’envi les uns des: 
autres ; ils paroiflent, ils s’éclipfent,. 
_& la même caufe mille fois les repro- 
duit & les confond ; jufqu’à ce que ces: 
alternatives caufent un défordre gé- 
néral, ete 
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CHAPITRE Il. 


Symptômes généraux des Affeétions 
hi | vaporeufes. L 


IL Orfque les grandes attaques ne 


furviennent pas tout-à.coup, elles: 


font prefque toujours le produit de 
plufieurs mouvemens convulfifs réu- 


nis, qui s'étant fuccédés de partie en 


partie , les faififlent enfin toutes en- 
femble ,. & forment une convulfion 
générale. Îl eft des femmes qui tom- 
bent en faifant de grands cris , & d’au- 


tres fans fe plaindre. Il en eft encore. 


qui font tout-à-coup privées de fenti- 
ment & de mouvement, dans l’état 
d'une fyncope allarmante, qui ne fe 
manifefle que par de fauffes apparen- 
ces d’un fommeil tranquille. Ces atta- 
ques font fouvent :précédées par de 
grandes foibleffes ;selles fe fuccedent 
quelquefois par plufeurs reprifes. 
Dans le cours d’un entretien fuivi, 
les femmes vaporeufes font tout-à- 
coup des éclats de rire, ou elles pleu- 
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rent amérement , & elles tombenten 
” convulfion ou en fyncope. On a vu 
les foibleffes durer plufieurs heures , 
& même un & deux jours, avec une 
privation totale d’entendement ; de 
mouvement & de fentiment ; fembla- 
bles à des perfonnes mortes ; on peut 
piquer vivement ces malades, fans 
qu’elles donnent aucune marque de 
fenfbilité ; on en a une infinité d’e+ 
xemples. Vezale voulut difléquer 
le prétendu cadavre d’une femme qui 
étoit depuis long-temps dans une pa- 
_ reille fyncope ; la fin de fon attaque 
. approchoit fans doute, elle fe plai- 
gnit vivement au premier coup de 
fcapel ; elle caufa tant de furprife &c 
de frayeur aux afliftans , que l’Anato- 
mifte quitta l’Efpagne pour fe met- 
tre à l'abri de l’'Inquifition. Afclépia- 
de fut plus heureux , il rencontra le 
cadavre d'une femme qu'on portoit 
au tombeau , il s'en approcha, & il 
reconnut qu’elle n’étoit pas morte, 
mais qu’elle étoit en fyncope. J'ai vu 
moi-même des fyncopes durer près 
d’un jour. Je retardai une fois Les fu- 

nérailles d’une fille du peuple, parce 
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_que fa couleur n’étoit pas totalement 
changée ; elle fe rétablit quelques 


heures après. On voit par ces exem- : 


ples combien il faut être fur fes gar 


des, dans les maladies vaporeufes ; 


pour ne pas confondre avec les morts 


des perfonnes vivantes. Les attaques ! 


vaporeufes convulfives ne renverfent 
pas toujours les malades ; leur corps 
fléchit fouvent d'un côté ou d'au- 


tre, par devant, par derriere , & en. 


différens fens, felon les mouvemens 
convulfifs ou les convulfons des muf- 


éles qui fervent aux diférens mouve- 


mens. 
Les mouvemens convulfifs , les. 


 fpafmes, les convulfions des parties 


extérieures fe communiquent aux vif- 
ceres., & celles de ceux-ci fe commu 
niquent aux autres : c’eft une alterna- 


tive quelquefois fi précipitée, qu’on . 
eft furpris de la promptitude avec la= 


quelle ces différens mouvemens fe fuc- 
cedent. Il en eft de même des dou- 
leurs vaporeufes , dès qu’elles ceflent 
à l’extérieur , elles fe font reflentir 
dans les vifceres. 

La roideur des membres & la ten 
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fon de l'abdomen font ce qu'il y a 
de plus extraordinairé dans Les fpaf- 
mes & les convulfions. J'ai vu un 
nombre de femmes dans cet état, 
dont les membres étoient fi roides , 
que les forces réunies de cinq ou fix 
hommes n’auroient pas été fufhfantes 
pour fléchir un feul bras, ni pour ten- 
dre les doigts appliqués à la paime 
. des mains ; cesmembres auroient plu- | 
tôt callé. À peine plufieurs perfonnes | 
peuvent fuffire pour cenir une femme) 
vaporeufe dans fon lit, lorfqu’elle eft 
agitée par des mouvemens convulfifs. 
Lorfque ces attaques font violentes, 
Fabdomen prend un volume ff confi- 
dérable, & il s’y fait des concuffions 
fi fortes , qu’il eft furprenant que les 
membranes & les vifceres n’en foient 
pas déchirés. Les compreflions qu’on 
y fait foulagent beaucoup , mais il 
faut les proportionner aux différens 
degrés de la tenfion ; fi l'on en fait de 
trop forces, les malades tombent en 
fyncope ; on n’a pas à craindre cet ac- 
cident dans les plus grandes attaques , 
il faudroit des forces énormes pour 
-équivaloir à celles de l'abdomen. 
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. Lesconvulfons fuccedent ordinaïs. 


rement aux mouvemens convulfifs , 


& ceux-ci aux convulfions: ils font: 


quelquefois fi violens;qu’ils détruifent 
des parties des grofes dents , qu’ils 
luxent les mâchoires & en détachent 
des pieces entcieres ; fi la langue eft 
furprife entre les dents , elle en eft 
déchirée , ou coupée .entiérement, 
Dans les grandes attaques il paroît 
quelquefois de l’écume à la bouche, 
on rend les urines , les gros excré- 
mens, & quelquefois du fang parle 


vagin, par les hémorrhoïdes ; c’eft. 


l'effet des mouvemens convulfifs ou 


des convulfions. Dès que les attaques 


diminuent , les fibres & les mufcles 
commencent à reprendre leur élafti- 
cité , le pouls & la chaleur naturelle 
fe récabliflent peu à peu , il découle 
une petite humeur par le vagin, il 
fort des vents par la bouche , on en- 
tend des grouillemens dans l’abdo- 
men , la couleur du vifage, la voix 
& les fens fe rétabliflent par dégrés; 
il ne refte qu’une douleur de tête 9ra- 
vative , une pefanteur & une foibleffe 
aux cuifles & aux pieds : cependant, 
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on paroit hébêté pendant quelques 
inftans ; lorfque les convulfions ne 

iminuent qu'infenfiblement. J'ai vu 
des femmes. & même des hommes 
chanter , fans fe connoître, des mo- 
tets & des chanfons, après des con- 
vulfions générales. Une Religieufe 
tomboit dans ces accidens tous les 
cinq quarts-d’heure, cela dura près de 
deux mois; dès que les convulfions 
cefloient, elle chantoit un motet bien 
plus régulierement que fi elle navoit 
pas été malade, elle recouvroit en- 
fuite fes fens | & après fes attaques 
elle paroïffoit en parfaite fanté ; on 
auroit dit qu’elle avoit jamais eu 
d'accident. Jai vu un jeune homme 
mélancolique dans le même cas à 
avec les mêmes circonftances , ex- 
cepté que les mouvemens convul- 
fifs avoient des intervalles de deux ou 
trois heures ; 4ls étoient fi violens, 
qu’ils fecouoient le lit & l’apparte- 
ment. J'en ai parlé dans mon Livre 
_d’obfervartions. 

Les hommes vaporeux font fujets 
d’ailleurs à des fueurs copieufes , à 
des douleurs dans tout le corps, ou 
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de partie en partie, qui fouvent font 
brülantes & quelquefois femblables 
à celles qui proviennent de contu- 
fions. Les forces déclinent à la fuite 
de ces fymptômes, elles s’abattent : 
ces malades'deviennent comme lan 
guiffans , leur corps s’'amaigric & s’en- 
gourdit tellement , qu’il leur femble 
qu'ils ne font capables d'aucune ac- 
tion ni d'aucun mouvement : les fé- 
cretions fe dérangent, ils reffentent 
des fourmillemens en différentes par+ 
ties , les excretions deviennent irré- 
gulieres , tout concourt à augmen- 
ter ces défordres & à multiplier les 
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CHAPITRE Ill. 


Symptômes des vifceres du bas-ventre 
dans les Affections vaporeufes. 


U N mouvement dé fagitation ex- 
# traordinaire fe fait reflentirdans 
lhypogaftre , il femble monter versle 
nombril , quelquefois il paroît def- 
cendre. L’abdomen fe gonfle irrégu- 
lierement , il fe forme en différens 
endroits,en différentes parties de cette 
cavité, comme une boule qui fe porte 
_ d'uncôté & d'autre, ou qui monte 

versle diaphragme ; le ventre fe rend 
* de plus en plus, la malade femble 
étoufler , elle porte la main fur le bas- 
ventre , fur la poitrine, comme pour 
indiquer l'endroit où elle foûffre, 
Dans les grandes attaques le fpafme- 
eft fi confidérable, qu’il devient né. 
ceffaire d’oppofer aux forces extraor- 
dinaires & contre nature des mufcles 
de l'abdomen , une compreffion puif- 
fante ; en état d'en borner les pro- 
grès : je l'ai obfervé au Chapitre pré: 
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cédent. Le ventre eft fi ferré, qu'il 
_ ne peut pas en fortir un feul vent, & 
qu'il n’eft pas poffible d'introduire 
une goutte d’eau par le moyen des 
lavemens. Onreflent quelquefois dans 
le colon, ou dans d’autres parties 
du bas-ventre , des’ douleurs confidé- 
rables ; ce ne font ordinairement que 
des grouillemens, des borborygmes oc- 
cafionnés par des vents dilatés & re- 
tenus par les mouvemens convulfifs. 
Dans ces différens cas, tous les vif- 
ceres de l’abdomen font en fouffran- 
ce ; il y en a toujours quelqu'un plus 
affecté que les autres , felon le plus 
ou le moins d’agitation ou de con- 
trainte. PARUT 

Les fonctions des reins font tou- 
jours léfées dans cette maladie ; Purine 
devient claire , on en rend quelque- 
fois en aflez grande quantité ; j'ai déja 
obfervé que c’eft le figne eflentiel des 
affections vaporeufes. On n’urine pas 
dans le paroxifme s’il eft confidéra- 
ble ; dès qu'il a ceflé, l'urine vient 
extrêmement trouble , & il coule 
de l’'uterus une petite humidité fou- 
vent accompagnée de vents , qui 
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ên lortent avec un certain bruit. 

Si les mouvemens convulffs por- 
tent avec force fur les reins, il fur- 
_ Vient des accidens femblables à ceux 
de la néphrérique ; on diftingue cette 
colique des autres efpeces , par un 
vomifflement de bile verdâtre. On ne 
doit pas s’en laifler impofer par la 
douleur qui fe continue du rein dans 
l'uretere ; ce fymprôme eft fouvent 
commun à la néphrétique calculeufe 
& à la vaporeufe. Il n’eft pas rare que 
dans celle-ci il furvienne desretentions 
ou des fuppreflions d’urine avec les 
mêmes fymprômes de celles qui font 
caufées par des pierres ou par des gra- 
viers qui bouchent les üreteres ou l’u- 
rethre , c’eft l'effet du fpafme de ces 
parties ; les femmes afloiblies par de 
longues attaques font fujettes à ces ac- 
cidens. ie at h 

+ Dans prefque toutes les attaques 
vaporeufes on eft fatigué de batte- 
mens Ou de pulfations incommodes au 
dos & aux hypocondres ; ces fymptô- 
mes ceflént tout-à-coup, ou à pro- 
portion que les fpafmes de ces parties 
ceffent où diminuent ; on a encore 
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-fouvent une pefanteur dans les lom< 


bes avec des friflons très-incommo- 
des. Il furvient à certaines femmes 
vaporeufes des diarrhées ou des vo- 
miflemens continuels de marieres 
verdâtres, cependant elles ne fouf- 
frent pas de douleurs. D’autres font 
tellement conftipées, qu’elles ne ren- 
dent prefque point d’excrémens par 
la voie du canal inteftinal ; f elles 


en rendent , ce n’eft qu’en très-peuite - 


quantité , ils font âcres , bilieux & 
d'une couleur jaune. Tantôt il fur- 
vient des cardialgies, des in2ppéten- 


ces & des dégoûts quelquefois fs con 


fidérables, que pendant toute la ma- 


Jadie il neft pas poflible de prendre’ 
des alimens d’aucune efpece. Cepen- 


dant cesmalades ne maigriflent pas, 
& elles confervent le plus fouvent leur 


couleur naturelle. On a dans les va- 


peurs des foifs confidérables , des nau- 


fées ; on rend des rots aigres , il fe’ 
fait des grouillemens dans les hypo- 


condres , &c. On reffent dans l’ab- 


domen , fur-tout vers le cartilage xt- 


phoïde au ventricule & à l'épigaftre, 


de cruelles douleurs , comme celles de 
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colique & de la paflion iliaque , avec 


des déjections de bile verte , ou de 
quelqu’autre couleur extraordinaire, 
91 le paroxifme dure plufieurs jours, 
il finit par une jaunifle univerfelle , 


avec un découragement & un abat-, 


tement d’efprit qu'on ne peut pas 
exprimer. Ges derniers fymptômes 
font ordinaires aux mélancoliques de 
l'un & de l’autre fexe , & fur - tout 


aux femmes d'une complexion 1à- 


che, & à celles qui ont eu plufieurs: 


enfans. | 


. Les hommes vaporeux reffentent 


des gonflemens & des tenfions dans 


le ventricule & dans tout le canal: 


inteftinal ; ces accidens font plus:in- 
quiétans fous les faufles côtes dans 
Vhypocondre gauche , que dans le 


droit : les vents dilatés principale 
ment dans cet hypocondre y for-: 
ment fouvent une tumeur aflez dure, : 


Ces malades font inquiétés par des 
naufées fréquentes, leur appetit fe dé- 
prave; tantôt ils ne peuvent pas man- 
ger, OU ils ne mangent qu'avec dé- 
goût , & tantôt ils mangent ayide- 
ment ; leurs digeftions font conjours 


20 Traité des Affeitions 
imparfaites , elles produifent des cru- 
dités acides & vifqueufes. On éprou- 
ve fouvent après le repas des dou- 
leurs brûlantes , ou des pefanteurs 
douloureufes ; les mufcles de la gor- 
ge fe contractent ; il coule dans la 
bouche une falive abondante & lim- 
pide qui gêne la déglutition; il fur- 
vient des rots très-aigres & des be- 
foins de vomir; on vomit même 
quelquefois des matieres fi âcres, qu’el- 
les agacent les dents ; des Auteurs 
dignes de foi ont obfervé de ces ma- 
tieres qui corrodoient les linges dans 
lefquels on les recevoit. On 2 vu des 
hypocondriaques vomir des matieres 
femblables au fuif. 

* Les hommes vaporeux fontencore 
fujets à des fymptômes très-graves 
dans le canal inteftinal, fur-tout dans 
les inteftins grêles; ce font des bor- 
borygmes & des grouillemens fré- 
quens ; ils fouffrent vers l'ombilic des 
tranchées , de cruelles douleurs fem- 
blables à celles qui proviennent de 
déchirement ; ces douleurs s’étendent 
jufques dans les gros inreflins : tan- 
tôc il furvient des diarrhées, & tantôt 
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Je ventre eft extrêmement referré ; 


les vents retenus tracaflent cruelle. 


ment ces malades ; lorfqu’ils peuvent 
en rendre par haut & par bas, ils 
font foulagés pour un tems desautres 
douleurs ; mais bientôt elles fe rege- 
nerent & augmentent pour renouvel- 
ler les fymptômes les plus inquiétans: 
Il arrive fouvent que l’on a de fré- 
quens befoins d'aller à la garde-robe, 
mais qui font rendus inutiles par des 
irritations qui contra@ent le retum j 
Ou par des hémorroïdes gonflées qui 
le bouchent entiérement. Plufeurs 
de ces malades urinent difficilement 


:& avec douleur; fi cette douleur {e 


fixe dans la région des reins, comme 
il eft aflez ordinaire , elle imite la 
néphrétique. On trouvera dans le 
Chapitre précédent, les fymptômes 
des affections mélancoliques qui affe- 
“ent tout le corps, & dans les fuivans 
ceux qui fe manifeftent à la poitrine, 
à la tête & à l'extérieur. 
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CHAPITRE IV. 


Symptômes des vifceres de la poitrine 
dans les vapeurs. | 


L: diaphragme eft d'abord agité 
s par des fpafmes, des mouvemens 
convulfifs, ou des convulfions ; c’eft 
fouvent une fuite des fymprômes des 
vifceres du bas-ventre.Delà unerefpi-. 
ration gênée, courte, qui {e fait par 
foubrefauts, & comme par hoquets ; 
des roux très-fariguantes , &. prefque 
continuelles , fans aucune expectora- 
. tion : on les appelle hyftériques; on 
a des palpitations de cœur avec un 
pouls dur, inégal, & fouvent inter- 
mittent ; à peine quelquefois le bat- 
tement des arteres eft-il fenfible. Le 
gofer fe reflerre , on fe plaint d’é- 
tranglement, cependant 1l ne paroît 
rien au cou; il s’enfle enfuite confi- 
dérablement à proportion de la force 
du fpafme ou de la convulfion des 
mufcles du pharynx, du larynx, de 
l'os hioïde , de la langue. L’œfopha- 
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ge f ferme, on étrangle, la voix sé. 
teint, on ne peut rien avaler, on re- 
jette tout , la refpiration diminue , 
fouvent elle n'a prefque pas lieu, le 
Cou fe racourcit, il fe gonfle de plus 
en plus, il devient dur, on ne peut 
plus parler , on ne fait que fanglotter ; 
dans ces détrefles défolantes on dé- 
fefpere entiérement de fon état. Ces 
accidens ne viennent pas toujours à 
un tel point de cruauté ; il y a des at- 
taques quine permettent que quelque 
fonction, d’autres les permettent tou- 
tes ; cependant la refpiration eft tou- 
jours génée. Une vive chaleur femble 
embrafer, dans certaines attaques, les 
vifceres de la poitrine ; la fécherefle 
qu’elle caufe à la gorge en fermeroit 
feule les conduits. On reflenr des dou- 
leurs au côté gauche, quiintéreflfentla 
mamelle. Le cœur eft auffi du nom- 
bre des vifceres les plus afle@és : il eft 
toujourscomme comprimé , ou il fait 
des palpitations fi confidérables , que 
les malades fe perfuadent que ceux 
qui font dans leur chambre doivent 
les entendre ; il s'enfuit des langueurs 
ë des fyncopes extrêmes qui font dé- . 


ET 
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fefpérer de la vie. J'ai vu une Demoi-| 
felle vaporeufe qui fouflrit pendant 
Jong-temps d’un grand battement en- 
tre les omoplates: elle laspelloit fon 
horloge , il lempéchoit de dormir , 
ou fi , accablée de veilles, elle s’af- 
foupifoit un inftant, elle s'éveilloit 
bien-rôt en furfaut ; fansefpoir de re- 
prendre le fommeil. On a fouvent ob- 
fervé de pareils battemens dans l’arte- 
re du dos , dans les maladies vaporeu- 
fes & hypocondriaques ; c’eft un. 
fymptôme commun aux hommes &. 
aux femmes. 1? 24 
La poitrine fe refferre fouvent aux 
hommes vaporeux ; il femble qu'elle 
foit engorgée, ou comprimée par un 
poids accablant; une grande difficulté 
de refpirer eft inféparable de ce fymp- 
tôme : il.eft très-ordinaire qu'ils é- 
prouvent en même-temps des fecouf- 
fes générales ou particulieres à diffé. 
rens vifceres , à difiérentes parties , 
fur-tout au diaphragme ; il furvienc: 
encore des tremouflemens, des palpi-. 
rations de cœur, &c 


? 
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CHXAPRETRE Ve 


Symptômes de l’intérieur de la tête dans 
les Affettions vaporeufes. 


Es malades s'affligent , fe font 
des idées finiftres , fe reprélen- 
tent tous les objets affreux ; la moin- 
dre chofe leur caufe des Ceres , des 
jaloufes, & un rien doûne lieu aux 
pañfions les plus violentes. Les fujets 
d’efpérance » de joie , tout ce qui 
pourroit les flatter y ne les fixe > pas ; 
elles ne s'arrêtent jamais qu’à des 
idées & à des objets lugubres. Elles 
fe dégoûtent de tout, & une irréfolu- 
tion générale termine toujours leurs 
projets & leurs defleins. Il y a des va- 
poreufes qui ne dorment pas pendant 
toute Jeur maladie; fi elles dorment à 
leur fommeil eft interrompu à chaque 
inftant ; fi par hafard il eft profond, 
elles ne s'évéillent que pour fe livrer 
à de nouveaux troubles, à de nouvel. 
les frayeurs.' Les: femmes accablées 
par la longueur de la HAE , & cel- 


+ 
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les à quiileft furvenu de grands chà- 
grins, font les plus fujettes à ces fymp- 
tomes. 

Les vaporeufes délirent fouvent 
dans les attaques, elles perdent tout- 
a-coup la mémoire, la connoiffance 
& le fentiment ; ces facultés fe réta- 
bliflent en un inftant à la fin du pa- 
roxifme , fur-tout fi le mal n’eft pas 
invétéré. Les malades parlent fou- 
vent entre les dents, & quelquefois 
tout haut , elles répetent des chofes 
dont elles avoient déja occupé leur 
imagination, ou des abfurdités qu’el- 
les fe figurent & qu’elles craignent. 
Ce délire eft fans fiévre avec un pouls 
obicur ou fréquent , un afpect cada. 
vereux , &c. Voyez les Symptômes 
extérieurs. HN | 

Plufeurs vaporeufes entendent & 
comprennent tout ce qu’on leur dit 
pendant les grandes attaques, fans 
qu’elles puiffent répondre ; elles répe- 
tent tout enfuite fans en omettre la 
moindre circonftance. La triftefle de 
lefpric,, fur-tout s’'ilfe fixe & s’attas 
che à quelqueidée , eft un figne cer< 
tain d’une manie ou d’une fureur pro 
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Chaine, tant dans les hommes que dans 
les femmes : on devient d’abord taci- 
turne , enfuite babillard, on croit voir 

des fpedtres ; on fe figure être des 

dieux , des rois, des coqs', &c. Ari 
flore obferve que ces malades ont 

_prelque rous de lefprit ; jen ai vu 
qui pendant les attaques fe faifoient 
admirer par des difcours fuivis & pro- 
fonds , qui failoient des morales , 
& parloïent de béäicoup de choles , 
ävec des connoiflances infiniment fu: 
périéures à celles qu’ils avoient avant 
la maladie , & à celles qui leur re 
ftoient après leur guérifon. Si les va- 
peurs fe manifeftent par un délire 
fourd, on a des fenfations douloureu- 
fes dans quelque vifcere , & l’on eft 
dans un tel accablement , qu'on eft 
ôbligé de verfer des larmes ,ou qu’on 
a de Pempreflement pour rechercher 

Je filencé. La honte ,'la pudeur hors 
de propos , la timidité , le défordre 
_de Pefprit & dés fens , font des fymp: 
tomes ordinaires dans ces maladies : 

_ quélquéfois les vapôreufes ‘démon: 

trent ouvertement des paflions tout 

éppolées à ces dernieres ne à leur 
1] 
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tempérament ; on doit fe rappeller 
qu’elles font en délire ; je l’ai déja 
obfervé. 
Si la mélancolie dégénere en ma- 
nie, l’efprit fe porte à des écarts af- 
freux., & même à des extrémités fu- 
neftes ; on fe perfuade que ces effets 
du défefpoir font ce que l’on a de 
moins affigeant à choifir ; on s’en 
fait des idées plus fupportables que 
celles des, horreurs qui les pourfui- 
vent fans relâche ; rien ne peut leur 
faire efpérer de guérifon. Plus on fait 
des eflorts pour rendre ces malades 
tranquilles, plus on anime leur fu- 
reur , que la moindre chofe excite 
& renouvelle. Ces fymptômes: arri- 
vent principalement aux femmes qui 
ont eu.des fuppreffions, fubites de 
leurs regles , ou de quelque:autre : 
écoulement habituel ; & aux hom- 
mes qui ont éprouvé de grands fujets 
* detriftefle, qui ont appliqué pen- 
dant long-temps leur efprit.à l’étude 
ou à d’autres chofes difficiles, ou qui 
font depuis long:temps en proie à, 
cofté maladie, Ah. dat ci ta 
Tous les fymptômes rapportés, 
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CHAPITRE VIL 


Symptômes des Affeélions yaporeufes. 
qui fe manife effent à l'extéri ieur. 


E Es attaques de vapeurs commen“. 
cent fouvent par un froid aux. 
parties extérieures de tout le corps; 
on le reffent principalement fur la: 
tête ; ileft rare qu’il cefle avant la fin 
du paroxifine. On reflentaufi de cruel: : 
les douleurs dans cout l’exrérieur de la: | 
têre, tantôt fur le devant, tantôt fur | 
le dérriére , & quelquefois aux yeux; 
il femble qu’on les arrache de leurs 
orbites. Les douleurs cruelles & or- 
dinairement açco ées de vomif- 
femens confdérables fe. fixent fou- 
vent entre Le. crâne & lg péricrâne 
dans la circonféy ne e: d'un pouce ; 
ceft ce qu'on “appélle le clou hyfferi- 
que , mais fouvent mal-à-propos ; car 
il ne provient pas toujours de la ma- 
trice : la preuve eft que les hommes 
en ont de femblables. J'ai vu , au mi- 
lieu de ces douleurs, rire, chanter & 
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pleurer fuceflivement fans aucun ‘{u- 
jet ; j'ai encore vu baver & cracher 
pendant plufeurs jours ; le vifage & 
différens membres font attaqués de 
mouvemens convulfifs diftinéts 6e 
particuliers ;. quelquefois le premier 
eft pâle & d’autres fois il eft rouge, 
de même que les lévres & les yeux; 
ceux-ci tombent en convulfion , ils 
fe contractent , fe fixent , fe renver- 
fent ou fe ferment. Les dents fouf- 
frent aufit de vives douleurs , quoi- 
qu’elles foient très-faines , les mul- 
cles du cou font affectés de convul- 
fions qui les tordent tellement , que 
bien des femmes en ont été en danger 
de fuffoquer. Le fein fe gonfle ; on 
reflent des douleurs aux cuifles & à la 
région des reins , elles font fouvent 
infupportables, On a vu la peau de- 
venir mal-propre, rude, ridée, fur- 
tout aux coudes , aux genoux & aux 
articulations des doigts. Îl furvient 
quelquefois des douleurs & des tu- 
meurs aux mâchoires, au cou , aux 
épaules , aux mains , à la région des 
lombes , aux cuifles, aux jambes ; la 
tumeur paroît plus en Mi qu'aux 
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autres parties ; elle reflemble aux tu+ 
meurs d'hydropifie, on ne l'en diftin- 
gue qu'en ce que l'impreffion du doige 
ne refte pas fur la tumeur vaporeufe, 
que celle-ci eft plus grande, plus éten- 
due le matin que le foir, & que l’au- 
tre au contraire left plus le foir que 
le matin, D'ailleurs, la tumeur vapo- 
reufe n’a fouvent lieu qu’en une jam. 
be , & les hydropiques les ont toutes 
les deux affectées en même-temps. De 
cruelles douleurs au dos font un fymp- 
tôme fréquent de certe maladie ; on 
devient tout-à-coup paralytique de 
quelque partie , un bras eft privé de 
fentiment & l’autre le conferve, le : 
pouls fe fupprime en un artere & le 
battement fubffte à l’autre : tout re- 
vient après l'attaque dans l’état natu- 
rel. Toutes les parties où l’on a ref- 
fenti des douleurs, reftent téndres & 
fenfibles au toucher, comme fi elles | 
avoient été fuftigées ; cette fenfibilité , 
diminue & fe perd peu à peu. J'ai vu * 
des vaporeufes reffentir de vives cha- 
leurs dans quelque partie, qui fem- 
blables à des flammes fe portoient : 
rapidement de membre en mem= | 
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bre, & fouvent d’un vifcere en un 


Prefque tôus ces fymptômes font 
familiers aux hommes mélancoli- 
ques ; ils font fatigués par des dou- 
leurs de tête extérieures qu’on appel- 
le cephalalgies | par des migraines & 
par: des' douleurs, violentes. detête";, 
caufées par de vives contraétio ns des 
mufcles & des fibres , qu’on appelle 
clou; ils ont encore des vertiges fré- 
quens , des étourdiffemens fâcheux, 
ils voient les objets doubles, leurs 
yeux font. douloureux ; ilen eft qui 
réffentent une douleur .ardente. à la 
langue, ils crachent beaucoup , &c. 
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CHAPITRE VIL. 


Synprtniés des Afféétions Via 
compliquées avec gli nee é 


er” 


#8 N'connoîts'il y 4: vomplication! 
d'afle@tionsvaporeufes, dans les’ 
maladies aiguës &' dans les maladies 
chroniques, par la préfence de  quel- 
qu’un des fymptômes ne la aux 
Chapitres précédens. | 
Une Demoïfelle de # 5 ans #roit la 
petite vérole avec des éruptions mi 
haires {la fiévre aûgmenta vers le quai 
triéme jour, elle devint violente; elle 
diminua dans cinq ou fix heures: à 
peine eut-elle diminué , qu’il furvint 
des mouvemens onvulfs dans tous 
les membres : démément à autre la 
malade paroifloïefurieufe , elle éroit 
tranquille dans les intervalles. Cette 
alternativefitfonpçonner desvapeurs, 
on donna des remedes en conféquen- 
-ce, les accidens vaporeux ceflerent. 
Une Dameétant attaquée d’un mal : 
de BOIBE Aves inflammation , il lui 
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furvenoic rous les foirs des mouve-. 
mens convulfifs au côté gauche du 
cou , ils defcendoient au bras & au 
pied du même côté, qu’ils agitoient 
rarement fans qu'ils portaffent fur les 
vifceres. On voit très-fréquemment 
des maladiesaiguës & chroniquescom- 
. pliquées de pareils fymprômes : ils 
{ont fouvent moins fenfbles que ceux 
que je viens de rapporter , mais il fe 
développe toujours quelque figne par- 
ticulier quien annonce le carattere ; 
c’eft aux Médecins à fçavoir les diftin- 

der "4 

El furvint Aune Demoifelle malade 
d'une fiévre maligne, un froid confi- 
dérable qui dura pendant plufieurs 
jours ; il venoit d'un principe vapo- 
feux. | 

_ Les mouvemens convulfifs, les fpaf- 
mes & les douleurs des parties mem 
braneufés, doivent toujours faire foup- 
çonner le concours des vapeurs; car 
celles-ci font fouvent une des princi- 
pales caufes de ces accidens , fans 
qu'on s'en apperçoive, Cette négli- 
gence fair que la plupart des femmes 
pañlent la plus grande pare de leur 
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vie dans des langueurs qui leur en 
font perdre tous les agrémens. Outre 
les fignes ordinaires des vapeurs qui 
en fonc connoître la complication 
avec d’autres maladies , jen connois 
un qui ne m'a jamais trompé, fur- 
tout dans les femmes délicates. Je 
comprime avec la main la région épi- 
gaftrique ; s’il furvient des bâillemens 
réitérés jufqu’à ce qu’on ait ceflé la 
compreflion , on doit être afluré que 
la maladie eft compliquée avec un 


principe vaporeux. Il y a peu de 
temps, que je vis une jeune Dame 


dangereufement malade d'un hepati- 
#5 , elle bâilloit dès que je pefois de 
la main fur l’épigaftre ; je traitai cet 
hepatitis en conféquence de mes prin- 
eipes. Dès que la fiévre & les autres 
fymptômes eurent ceflé, le ventre fe 
tendit , il prit un volume confidéra- 
ble ; on craignit d’abord une hydro- 
pifie ou un épanchement de pus dans 
la cavité du bas-ventre : je ne pris pas 
le change, j'attribuai cette tenfion à 
un principe vaporeux , je fis mettre 
hi malade dans un demi bain tiéde : 
fon ventre diminua de la moitié, & 


| 
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‘un fecond le rétablit dans l'érat natu- 
rel. Ily a bien des femmes qui, fans 
être malades , ont très-fréquemment 
des fymptômes vaporeux, fur-tout au 
moindre exercice extraordinaire, à la 
moindre vivacité , à la moindre paf- 
fion qu’elles fe permettent, ou à la 
moindre violence qu’elles fe fontpour 
les furmonter. On les doit toujours 
regarder dans leurs maladies comme 
vaporeufes , quand bien même elles 
men auroient pas d'autre fymptôme. 
Il eft des maladies qui n’ont pour 
principe qu'une ‘caufe vaporeufe, & 
qui ne font autre chofe que des atta- 
ques de vapeurs qu'on pourroit aifé- 
ment confondre avec d’autres mala- 
dies qui ont à peu près les mêmes 
fymptômes; j'en fais la différence au 
Chapitre fuivant. 
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CHAPITRE VIIL 


Comment on diflingue les Affections 

- yaporeufes d’avec Les autres maladies 
qui ont des fymptômes à peu près 
femblables. 


L Es maladies qui ont des fympto- 


2 DE 


mes à peu près femblables à ceux . 


des vives atraques de vapeurs, font la 


fyncope , la catalepfe, l’apoplexie, | 


l'épilepfe , la léthargie , les accidens 


qui arrivent aux perfonnes empoifon- | 


nées , la paflion iliaque, la néphréti- | 


que, le gonflement des jambes, &c. 


© Dans la fyncope le pouls eft fup- | 


primé, & la maladie eft bien-rôt ter- 


minée par la mort ou par la fanté: 


car la fyncope ne dure guere plus d’un 


quart-d’heure , & le vifage eft pâle & 


défiguré. Dans les.vapeurs, au con- 


traire , il eft rouge ,.ou il conferve . 


quelque chofe de naturel. Les atta- 
ques ou fyncopes vaporeufes durent 
long-temps, & le pouls fe fait reflen- 
tir, quoiqu'il foit petit, lent & lan- 


guiffant. Il faut cependant obferver 
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aue dans lés grandes atraques de va- 
peurs, qui durent'un, deux ou trois 
jours, & lorfque les femmes font pri- 
fes pour mortes ; il n’y a point appa- 
rence de pouls, mais leur durée & les 
fymptômes qui ont précédé , les di- 
ftinguent fuffhifamment de la fyncope 
qui provient de toutautre caufe. 

% Dans la catalepfe on a toujours 
froid , les yeux reftent ouyerts, & on 
n'entend rien ; lesmalades demeurent 
roides & immobiles dans l'état où ils 
fe font trouvés lorfque Patraque les a 
furpris ; ils marchent, s'ils font debout 
quand on les pouffe ; ils ne quittent 
pas ce qu’ils ont à la main, ils avalent 
ce qu’on leur met dans'la bouche, &c. 
& le mal, après trois ou quatre jours, 
dégénere ordinairement en une folie 
dont peu guériffent. ee 
“Dans leswapeurs, on conferve fou- 
vent! la chaleur naturelle, & on en- 
tend'pendäht l’attaque ; on n’a point 
des yeux ouvérts, &'on ne garde pas 
la même atticude , à moins qu'on n€ 
… oït en fyncope ou dans une convul- 
fion générale ; mais celle-ci n’a lieu 
que pendant très-peu de temps, elle 
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eft même entrecoupée par des. mou . 


vemens convulfifs. . 


: L’apoplexie eft toujours accompa- 


gnée de ronflement , & on n’en re- 


vient guere fans qu’un.côté ou quelque: 


membre n’enreftent paralyfés ; pas un 


de ces fymptômes. n'a lieu dans les 


attaques de vapeurs ; le pouls dans, 
l’apoplexie eft toujours fort, mais 
dans les vapeurs il paroît fouvent 
manquer ; dans celles-ci la refpiration 
eft imperceptible. s 
fouvent de, quelque partie du corps ; 
d'un pied , d’une jambe, d’un bras, 


Les attaques épileptiques partent . 


dela main, d'un doigt, &c; Le pouls 


fubfifte toujours dans ces attaques. » 
Celles des vapeurs viennent par fuffo- 
cation, & par un poids étouffant à la ” 
poitrine. Dans l'épilepfie on ne con- * 
ferve jamais de fentiment, on en a fou- 


ventdanslesaccès vaporeux,onentend 


ordinairement dans ceux-ci, & non * 
pas dans l’autre. Après les attaques « 
-d'épilepfe on.eft plongé dans le fom- : 


ee 


meil, & l’on ne voit plus de mouves * 
mens convulfifs, du moins fenfibles. “ 
Dans les vapeurs on reprend fes fens, 
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‘ou tout-à-coup ou peu à peu ; les 
membres deviennent flexibles fuccef- 
fivement, on fair de grands foupirs , 
on rend une humeur par le vagin, & 
_ fouventdes vents, je l'ai déja obfervés 
on reprend bien-rôt la couleur natu- 
relle , les forces lont rétablies dans le 
même inftant. Rien de cour cela n’a 
lieu dans l’épileplie ; au contraire, on 
refte abattu, pâle, défiguré, fouvent 
pendant plufieurs heures , & méme 
pendant plufieurs jours. D'ailleurs les 
épileptiques font rous mal colorés ; il 
paroît dans tous les temps fur leur 
vifage, qu’ils ont quelque caufe de ma- 
 jadie : au lieuque les vaporeufes con. 
… fervent leur couleur naturelle, même 
dans les attaques , tour au plus elle eft 
un peu flétrie dans celles-ci, mais cela 
n'arrive pas toujours. fe 
… Dans la léchargie on a lañévre, ê 
on n’en a jamais dans les vapeurs. 
Parmi les accidens qui arrivent 
après avoir été empoifonné , on a des 
douleurs , la couleur de la peau eft 
jaune, les extrémités du corps &c cel- 
les des ongles font livides ; rien de 
cela n'arrive aux femmes vaporeufes: 
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À êlles ont des douleurs , on les diftin- 
gue aifément de celles qui viennent 
de Ta corrofion occafionnée par les 
poifons. | | 


La néphrétique vaporeufe differe 


de la néphrétique ordinaire par un 
vomiflement de bile verdâtre. Voyez 


le Chapitre III. La pañion iliique, | 


Ibid. Le gonflement des jambes, 
Chapitre VI. 

On doit enfin diftinguer de la mort, 
les longues attaques de vapeurs, mê« 
me celles qui durent deux ou trois 
jours , comme je l'ai déja obfervé. Il 
eft difficile de faire cette différence, 
cependant il faut prendre toutes for- 
tes de précautions pour ne pas enter- 


rer des perfonnes vivantes, comme if. 


n’eft arrivé que trop fouvent. On tâ- 
che de découvrir le‘mouvement de 
Färteré ; maisil eft des femmes en qui 


le pouls ne fe fait pas fentir en met- 
tant même la main fur le cœur. On a 
cependanttroïs moyens pour connoî- 


tré fi l’on refpire : un brin de coton, 
un miroir , un verre plein d’eau ap- 


prochés de la bouche & du nez; quand 


bien même par tousces moyens on ne 


Et 
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découvriroit pas de figne de vie, on 
ne doit pas enterrer une femme vapo- 
reufe avant le quatriéme jour ; il faut 
attendre que le corps commence à fe 
corrompre, Les vapeurs font fouvent. 
compliquées avec d’autres maladies. 

J'en aï parlé au Chapitré précédent , 
& j'en parlerai au Chapitre IV. de la 

feconde Partie. 


tn 
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FRAC AGP ALES | 
SECTION SECONDE, 


CAUSES ELOIGNÉES DES AFFECTIONS. 
_vaporeufes , ou caufes qui difpofent 
à cette maladie. en nu À 


CHAPITRE PREMIER. 


Ce qu'on entend par caufès éloignées des 
… Affections vaporeufes. 

L n’eft pas dé maladie chronique 
Ï dont la Caufe n'ait été préparée in- 
fenfiblement-& de longue main > OU 
par la mauvaife difpofition durempé- 

rament,des malades , où par quelque 
vice héréditaire , où enfin par l'abus 
de quelqu’une des fix chofes non natu- 
relles. On entend par chofes non natu- 
relles, l'air, la boiflon & les alimens * 
folides , le mouvement & le repos, le 
fommeil & la veille, les excrétions 
trop abondantes, en trop petite quan- 
tité , ou fupprimées, & les paffions 
de l'ame, Les vapeurs, tant celles des 
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- femmes que celles deshommes, peu- 
* vent provenir de toutes ces caufes, 

qui produifent peu à peu, ou un dé. 
-rangement général dans les femmes, 
-ou des vices locaux d’où dépendent 
tous leurs accidens. Ce dérangement 
.& ces vices locaux font autant de 
nouvelles caufes que j’appellerai pro- 
-Chaines ; parce que c’eft d'elles que 
“partent tous les fymptômes des va- 
-peurs. Ces mêmes caufes les repro- 
duifent , les multiplient &:les perpé- 
æuent , fur-tout fi :l’on'contiriue d’a- 
-bufer des caufes éloignées, : 


Le 4 


 * CHAPITRE IL 


:Tempérament : caufe éloignée des: 
, ouf Affections vaporeufes. 
TE. E tempérament en général eft 
2 une difpofition naturelle des li- 
quides & des folides, fuite conftante 
du concours & de la proportion qui fe 
trouve entre ces deux puiflances, & 
qui en regle la force, la foibleffe, l’é- 
nergie & l'activité, On voit par-là que 
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les tempéramens foufirent une infini. 
té de diflérences qui font déterminées 
par les qualités différentes des liqui- 
des, & parles différens dégrés de for- \ 
ce’, de mollefle , de fenfibilité & d’ir- 
-ritabilité des folides. Il eft des tem! 
péramens qui annoncent la fanté , la w 
hardiefle ; l'audace , &c. Il en éftw 
d’autres qui portent un caractere in- w 
féparable de débilité, de foibleffe , de 
timidité, &c. Les premiers font ro, 
buftes & vigoureux , ils patoiflént d'a- 
bord devoir braver toùs les abus ; les : 
autres font'altérés parle moindre ex- : 
cès , leur délicatefle exige toutes for- « 
tes de ménagemens; les moindres ir 
régularités (fur-touit quand On en a- ; 
bufe) lesafleétent , les dérangent & " 
prépaïent: infenfiblement les caufes « 
prochaines des maladies chroniques, w 
& une fource de langueurs qui ne f- » 
niflent fouvent qu'avec la vies fur- 
tout fi l'on néglige de fe procuret/Iës 
fecours qui conviennent pour fe re-w 
mettre fur les voies de la rarure. Je 
ne parle ici qu’en général des tempé- à 
ramens les plus propres aux affections | 
Vaporeufes : fi lon veut être inftruit . 


r 
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fur leurs différences , on peut avoir 
recours aux Ouvrages des anciens 
Médecins ; ils ont épuifé cette ma- 
tiere. | 

Les femmes blanches , dit Hip- 
pocrate , fonc plus humides & plus 
délicates que les brunes & les noi- 
rès ; celles-ci font plus fortes & plus 
robuftes que les autres ; celles qui 
tiennent le milieu entre l’une & lau- 
tre couleur , en partagent les avan- 
tages & les inconvéniens. Il eft des 
conftirutions débiles que l’on tient de 
la nature , il n’eft pas poffible de les 
réformer ; c’eft donc mal -à - propos 
qu’on accufe fouvent les femmes d’a- 
voir donné lieu à des incommodités, 
qui font les fuites inféparablés de leur 
tempérament. Il en eft d’autres qu’on 
doit à l'éducation ; les femmes qui ha- 
bitent les grandes Villes, les riches, 
celles qui ont été élevées dans la mol. 
leffe , font délicates, foibles, valétu- 
‘dinaires; s’ilen eftqui affectent dèsleur 
tendre jeuneffe des incommodités à la 
mode , elles obfervent des ménage 
mens d’ufage, toujours fuivis de l’oi- 
fiveté & d’un régime pernicieux. Il 
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Senfuit de-là que l’efprit fe fait une 
habitude de ces idées, que les fon- 
étions du corps fe dérangent infenfi- 


blement, & qu’on devient enfin ma-. 


Jade. C'eft le fruit ordinaire delaten- 
drefle déplacée des parens, & des 
coutumes abufives reçues & adop- 
téestoujoursmal-à-propos. Après une 
telle éducation & des abus fi dépla- 
cés, le genre nerveux, fur-tout dans 
Les femmes, refte lâche, foible , déli- 


cat & fenfible, ilne fait fes fonctions : 


qu’à demi ; la moindre chofe l’agace, 


l'irrite & lui caufe dés mouvemens ir 


réguliers; il en furvient infenfible- 


ment de mauvaifes digeftions, des en- 
orgemens dansles vifceres, des trou- « 


bles dans les fecrétions, desexcrétions 


irrégulieres , des obftru@ions, & en- 


fin des vapeurs ,.des phhifies, &c.. 


‘ In’en eft pas de même des femmes 


ÿ 


de la campagne ; accoutumées à le- 


xercice & au travail , elles font plus 
robuftes dansun âge avancé, que les’ 


femmes délicates des Villesnele font 
dans leur jeuneffe. On voit par-là que w 
les maladies font nées des OUR 


pe 


de Ha fociété ;: on les connoîr à peine 
1 chez 


Le 
\3 


Li 


+ 
En 
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Chez les Sauvages : de forte que la pri- 
vation de toutes les commodités que 
nous croyons fi néceflaires , font les 
principales caufes de leur fanté & de 
leur confervation. Les ufages d’une 
éducation délicate feroient autant de 
fupplices pour eux, & autant de cau- 
fes de maladies & de langueurs , car 
les tempéramens les plus robuftes 
fuccomberoient à ces abus. 

On n’a pas oui dire que les femmes 
des anciens Scythes fuffenc fujetres 
aux vapeurs: elles étoient toures éle- 
vées à l'exercice des armes, elles fer 
voient dans la Cavalerie > & ne fe ma- 
rioient jamais qu’après avoir tué trois 
ennemis. Hippocrate nous lapprend. 

Les hommes deviennent Vaporeux 
comme les femmes lorfque leurs nerfs 
perdent leur fermeté naturelle : ar- 
rive quelquefois qu'ils font foibles 
Par une fuite du tempérament, mais 
ils le deviennent le plus fouvent par 
Ja débauche , par l’épuifement, par 
loifiveté, la contention d’efprit, &c. 
J'ai vu plufieurs de ces hommes hypo- 
condriaques qui avoient les mêmes 
accidens que les femmes PRORAEE 


PTE he an 
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dans leurs plus vives artaqués ; il leur ! 
fembloit qu'une boule s’élevoit du bas 
ventre : ce fymprôme étoit fuivi d’é- 
tranglement, de fuffocation, de con- 
 vulfñons , &c. 

11 n'y a que peu de temps que je 
voyois un homme d'environ trente | 
äns à qui il furvenoit aflez fréquem- | 
ment des moûvemens convulfifs avec » 
froid à la plante des pieds ; ils fut- 
voient tout le corps jufqu’au gofier,où ; 


L 
| 
3 


ils fe fixoient en y faifant une com- ? 
preflion fuffoquante : ilen perdoit to- | 
talement la parole; il portoit à tout 
inftant la main à la partie fupérieure / 
de la poitrine pour indiquer l'endroit ! 
où il fouffroit. Cut 
Je ne fuis pas le feul qui ait fait de 
areilles obfervations ; on en voit de ! 
femblables dans des Auteurs célebres. 
Ces accidens arrivent moins fouvent . 
aux hommes qu'aux femmes; celles-ci 
font naturellement moins robuftes* 
qu'eux » & moins fujettes à fortifier È 
leur tempérament par l'exercice : ce=w 
sendant les maladies des deux fexes” 
aroiflent devenir communes à l’un & 
à autre. Seneque l’avoit déja remar- ; 


(e 


ste £ 
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quéàRome. Les femmes, dit cet Au- 
teur, qui prennent les habitudes des 
hommes , qui partagent leurs excès 
dans le régime , & qui imitent leur 
façon de vivre , contraétent leurs ma- 
Jadies. On ne voyoit pas du temps 
d’Hippocrate des femmes chauves, 
gourteufes, &c. au lieu que du temps 
de Seneque, fous l'Empereur Neron,lé 
nombre’en étoit grand. Si les femmes 
ont contracté les maladies des hom- 
Mes, en prenant leur façon de vivre, 
il n’eft pas furprenant que certains 
hommes aient concraété les maladies 
des femmes après en avoir pris les 
habitudes , & faic tous leurs efforts 
pour réduire leur tempérament à la 
délicatefle de celui du beau Sexe. 
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CHAPITRE III 


Incommodités ou maladies héréditaires: 
caufes éloignées des Affections 
yaporeufes.. 

pocrate , que les maladies hérédi- 
taires fe tranfmettent avec la femence 
& le lait ;: l’une & l’autre influent 
beaucoup fur le tempérament desen- 


Fc ailleurs d’après Hip- » 


fans; bien plus, il en dépend. Des pa- : 


rens valétudinaires , mous, Tâches &. 


débiles , n’engendrent pas des enfans 
robuftes : s'ils le paroiflent pendant 


quelque temps, c’eft que la nature 


a fait tous fes efforts, C’efl qu’elle a 
épuifé fes forces : auffi les voit-on 
bien-tôt attaqués des mêmes maladies, 
& affligés des mêmes incommodités 
dont ils ont noufri le principe pen- 
dant leur jeunéfle, avec ce délavan- 
tage qu'il a pris de nouvelles forces 
en ne fe développant que plus tard, 
Ce font enfin des phchifies , des fcor- 


buts , des lepres, des gouttes, des 
écrouelles , &ce & j'ofe le dire, des 
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affections vaporeufes qui les affaillif- 
fent deroutes parts. 1 3 

Un pere hypocondriaque dont les 
vifceres obftrués auront depuis long- 
temps troublé les digeftions , inter- 
rompu les fecrérions , dépravé les ré- 
crémens , &c. ce pere dont le genre 
nerveux, & le fuc qui en entretient 
la foupleffe , qui en facilite Les fon- 
étions, auront fenfiblement dégénéré, 
pourra-t-il avoir des enfans qui ne 
participent pas aux, mêmes vices P: 
Comment la nature les garantiroit+ 
elle des effers du principe qui les a: 
formés ? Ariftote décide avec raifon: 
que la femence vient de toutes les 
parties du corps; elle en eft corme: 

la quinteffence : il faut donc qu’elle 
participe aux bonnes & aux mauvaifes 
qualités de ces parties, & qu’elle les 
communique à fes produétions ; ce 
qui vient d’un principe doit en retenir 
lesqualités: c’eft un axiomeé reçu. 
«Willis rapporte plufieurs obferva- 
tions de filles tourmentées d’affections: 
vaporeufes les plus violentes qui leur 
venoient par fucceflion de leurs pa- 
sens, on me difpenfera de répéter cer 
Auteur. Ciij 
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-| Unemere dont les infirmités au- 
ront fuccédé à une jennefle pañléedans 4 
Poifiveré ; àrune façon de vivre plus : 
propre à fatisfaire le goût, à exciter 
& nourrir les paflions , qu’à former | 


des membres & des vifceres capables 
de fournir aux fonctions de la nature, 
pourroit-elle nourrir dans fon fein un 
enfant. bien conditionné ? Et quel 
moyen de garantircelui-ci de ces cau- 
fes fécondes d'incormmodirés confon- 
dues avec fa premiere nourriture ? 


nr S ER ES one TA De y RER a 1 . fe 
LES 1CILuTS QUI depuis teur JEU- ÿ4 


neffé ont été fujettes aux vapeurs ,; 


fontpleines d’obftructions, ellesdige: M 
rent mal; leur fuc nerveuxa dégénéré 4 
fenfiblement, le:concours des‘ princis M 
pes des liquides ne fe foutient pas, 
leurs nerfs font d’une fenfibilité & « 


d’une délicateffe qu’on ne peut pas ex- 
primer ; tout les agace , rout les irri= 


te & les mer dans le défordre. Dans ! 
les unes’, les évacuations néceffaires \ 
deviennent trop abondantes , où bien 


elles fe fuppriment, ou la matiere qui 


les fournit eft pervertie ; dans les au 
tres, ce font des évacuations contre | 
nature qui forment des obftruttions 


k LE Aie dy 


4 
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ou des ulceres dans l'uterus, dans le 
vagin , qui concourent à déranger de 
plus en plus la mafle des liquides , & 
à accomplir le défordre du genre ner 
veux. Si les femmes conçoivent dans 
cet étar, leurs enfans participerontin* 
failliblement à la qualité des fubitan- 
ces qui leur ont donné l'être, qui ont 
formé leurs membres, & nourri leurs 
vifceres ; ils feront fujers aux mêmes 
incommodités,ou à d’autres qui tien- 
dront toujours de la nature de celles 
| de leurs parens, Hippocrate connoif- 
fnir cette do@rine : il nous a avons 1e 

| premier que les aveugles engendrent 
des aveuglès, que les goutteux engen- 
drent des goutreux, &c. Il en eft de 
même des maladies qui n’étoient pas 
connues dans l’ancienne Médecine; je 
puis ajouter que les affections vapo- 
reufes doivent être comprifes dans la 
claffe des maladies héréditaires , fur 
tout depuis qu’elles fefont multipliées, 
& qu’elles font devenues comme gé+ 
_mérales ou endémiques , en certains 
Pays, dans les grandes Villes, & dans 
les Hôtels des gens riches. Ÿ 
Un Auteur denom nous PROS 
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les rrois obfervations fuivantes : 

… Un enfant qui n’avoit que deux ans 
avoit des inquiétudes continuelles , 
des vapeurs & des fpafmes qui agi- 
toient différentes parties. Une fille de 
trois ans étoit dans un mouvement 
prefque continuel avec des vapeurs. 4 
Une fille de dix ans,née d’un pere fujet 
à cette incommodité , étoit depuis le 
berceau dans des mouvemens convul- 
fifs de toutes les parties de fon corps. 4 

Les enfans héritent aufi des mala- # 


dies de leurs nourrices ; le lait forme 
lanr remnérament. & il fonrnir 3 Vire : 4 


UN REC EE ie ÿ oc 
crétion de leurs parties, Cet aliment « 
les rend robuftes quand il eft bien 
conditionné , qu’il n’a pas de vice ni 
aucun mauvais principe qui en altere « 
Ja qualité ; mais il tranfmet aux en= ! 
fans les maladies & les incommodités W 
des femmes qui le fourniflent ; & 4 
lon voit fouvent, parce moyen, périr 
des familles entieres par des infirmités M 
héréditaires , quoique leurs parens M 
foient fains & fans reproche. J'ai parlé M 
plus au Jong des maladies héréditai- M 
res dans mon Livre d'Obfervations de 
Médecine. Di 
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CHAPITRE IV.: 
Air , caufe éloignée des Affeétions 
vaporeufes. 


Air eft commun à tous les hom- 
mes ; il eft la caufe de la vie & de: 
la mort , le principe, dit Hlippocrate, 
du fentiment & du mouvement. Cer 
élément eft dans un continuel con- 
cours avec toutes les puiffances de ne 
tre corps, il en foutient l’action, il 
Ja rérablit ; il eft enfin une condition 
néceflaire à l’exiftence de tous les ani- 
maux ; je lat expliqué ailleurs. 
Ces propriétés générales de l’air fe 
particularifent à l’inGni , non-feule- 
fmenc fur les animaux, mais encore 
fur tous les aurres êtres ; ceux- ci ne 
fonc pas demon fujet, je ne m’éten- 
drai que’ fur les premiers, 
, L'air concourt à former de bonsou 
‘de mauvais tempéramens ; il influe 
fur la caille’, fur les traits du vifage, 
fur le teint, fur le naturel , fur les 
‘mœurs, &c. toutes ces chofes varient 
felon la différence de ve dans des 
9 v 
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pays-différens. Les faifons font tou- 
jours égales & conitantes en Afie, lé 
ciel y eft toujours fereïn; de-[à vient 
que les animaux y font mieux nourris | 
& plus fertiles qu'ailleurs; les hommes. 
y font d’un tempérament robufte » 
leur grace & leur taille les diftinguene 
avec avantage des-peuples des autrés 
climats: il en eft de même de tousles 
animaux, de la fercilité & des pro- 
du&ions de la terre. À mefure que de 
cette partie du monde on avance vers 
Europe , les faifons varient & le 
temps devient de plus en plus incon- 
ftant ; on s’en apperçoit bien-tôt par 
les irrégularités du terrein , par les va- 
riétés fenfibles dans les animaux, les 
fruits, &c. Les femmes Egypriennes! 
font très-fécondes,celles de Scythie ng 
le font prefque point. TOI 

. L'Afrique abonde en bêtes férocesi, 
elles y font d’une taille énorme :il en 
eft-très- peu dans la Scythie , elles y: 
font très petites. Les pêches font un, 
poifonen Perfe, en Europe elles font 
un mers exquis. La Tarentuleeft veni- 
meufe en Italie, elle ne left point ail 
leurs. Liesproductions des pays froids, 
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font différentes de celles des pays 
chauds: les habitans des premiers font : 
plus robuftes que ceux qui habitentles 
autres, ils fupportent mieux le tra- 
vai! , la faim, les peines, les fatigues: 
ceux des pays chauds font plus aétifs , 
ils ont limigination plus vive , & 
ils fe livrent plus à toutes les pal- 
fions. J'ai obfervé ailleurs que , gé- 
néralement parlant, les peuples de 
l’Europe font robuftes & infatigables; 
que les habitans du Nord forment des, 
nations belliqueufes, & les Africains 
des Légions timides. Les Phafens 
font d’une grande taille, celle des 
Polonois & des Prufliens eft avanta- 
geufe, celle des François eft médio- 
cre, & les Norvegiens font extrême- 
ment petits. Le naturel farouche des 
peuples du Nord s'eft adouci dans les 
_ pays méridionaux qu’ils ont conquis, 
 & les peuples polis de ces dernieres 
Contrées deviennent rudes &groffiers, 
s'ils font leur patrie des pays fepren- 
trionaux. La figuré, leteint des hom- 
mes éprouvent les mêmes change : 
mens: les faces Européennes, les Afia- 


Ci, .., 
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tiques , les Grecques, les Chinoiïfes 


font carattérifées. Cette diverfité de 


traits, de couleurs , de tailles , de 
mœurs, &c. dans les différens peuples 
ne dépend point de la propagation de 


Ja même tige refpective: on fçait par « 


expérience que la tranfplantation 
change la grandeur & la forme des 
plantes & des animaux, ouelleles fait 


périr ; cela ne peut provenir que de | 
la différence de l'air dans les difiérens 


climats. 


L'air de l'Amérique dans les cli- 4 


.mats chauds de ce continent eft cor- 
rofif , il confume les pierres & les mé- 
taux ; dans la Calabre l'air contribue 


à former la manne dont on fe ferren | 


médecine. Les Scorpions. qui fonc ff 


fréquens en Afrique, meurent dès 


qu'ils approchent de la terre d’une Ifle 


qui eft près de Carthage. Les Chiens 


meurent dans une Ifle de l’Arabie dès . 
qu’on les y a tranfportés, & les Lié-: 
vres dans l’Ifle d'Itaque : on ne voit. 


pas dans l'Afrique des Ours, des San- 


ghers , ni des Chevres ; les forêts du 


Nord en font remplies. Les Cochons , 
ae vivent pas dans l'Arabie, ils fone 


« 


‘à 
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très-communs en Europe ; on n’a ja- 
mais vu des Corneilles à Athenes. Il 
en eft de même des poiffons & des vé- 


- gétaux. Voyez ma Difertation fur les 


ingrédiens de l’air. 
Les maladies varient auf felon la 
différence de l'air des différens pays, . 


des différens climats, des Provinces 


même & des Villes. 

Rien de plus fréquent que le fcor- 
but à ceux qui font expolfés à l'air de 
la mer. Les maladies populaires de 
Java font une efpece de paralyfie, ap- 
pellée par les habitans de cette Ifle 
& de quelqu’autre pays des Indes 


orientales . Riberium. Les diarrhées ; 


les dyflenteries & plufieurs maladies 


du foie, font communes & fatales 


dans les Indes Orientales. On devient 


aveugle, ou la vue s’'afoiblit bientôt 
fur les côtes des Ifles Amboines & 


Moluques ; on en guérit en changeant 


d'air. Les Yaws ravagent très-fouvent 
les contrées de l'Afrique près de la 


Ligne ; cette cruelle maladie diminue 


& celle enfin à mefure qu’on appro- 


che d’un climat tempéré. Le pian éft 


trés-fréquent au Golfe du Mexique. 
UE 
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L'air qu’on refpire au Bander- Abaffi, 


eft mortel, fur-tout aux étrangers ; ils 
ne peuvent pas s'y accoutumer , ils 
meurent dans peu d’années. Les pet- 
ples de ce pays font toujours maigres, 
& leurs forces déclinent dès l’âge de 
trente ans. Les jeunes gens qui arri- 
vent à l’Ifle de Saint- Thomé, avant 
que leur taille foit formée, demeu- 
rent dans le Même état où ils font au 
moment de leur defcente, fans croître 
davantage, & ils doivent s'attendre à 
üne mort prochaïne. I] regne au Fort 
Saint-Georges des indifpoftions iri- 
flammatoires , des fiévres, des phré- 


nébes, Dés jauniñes rebeijes font très-. 


fréquentes le long de la mer Cafpien. 
ne & verts les Lagunes de Venife, La 
lépre , les maladies peftilentielles & 
la pefte même font endémiques en 
Egypte, & les convulfons aux Indes 
Orientales. | ASS à 
L’airdes rarais occafionne la phthi- 
fie ; il caufe auffi des maladies aiguës 
très-dangereufes , fur- tout lorfqu’ils 


fe deffechent. Les fiévres épidémiqués 


font fréquentes dans les lieux bas, où 
Vair eft chargé de vapeurs, El regre 
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dans les lieux qui font au voifinage 
des mines, des afthmes, des cachexies, 
des gonflemens de pieds & des jam- 
bes , des chûtes de dents , des ulceres 
aux gencives , des douleurs aux arti- 
culations , des boufflures de tout le 
corps , des coliques, des tremblemens 
des membres, des vertiges , des apo- 
plexies, des paralyfies, des atrophies; 
ces maladies different felon la narure 
dés minéraux dont les exhalaifons fe 
répandent dans l'air. 
L’air des grandes Villes ne convient 
pas aux poumons comme celui dela 
campagne ; le premier eft contraire 
aux enfans; on ne peut ke fupporter 
que par l’habitude. On voit peu de 
pulmonies dans les pays où l'air eft 
modérément fec & chaud. La con- 
fomption eft très-fréquenteen Argle- 
“erre , on en guérit fouvent en chan- 
+geant d'air & de climat. II n’eft pref- 
que, pas d'année qu’il ne furvienne à 

Londres des fiévres avec des charbons, 
-des bubons ; il y en a beaucoup de 
- pourprées. La fiévre violente qui eft 
endémique en Hongrie , eft particu- 
liere à ce Royaume ; c’eft pourquoi 
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on l'appelle févre de Hongrie. La con 
ftipation eft une maladie très - fré- 


quente à Rome. On voit à Parisun 
nombre d’enfans noués: on connoît à 
peine cette maladie dans les Provinces 


méridionales de la France. £a petite | 


vérole y eff peu dangereufe , à.moins 
qu’elle ne foit compliquée avec quel- 


qu'autre maladieépidémique, & elle L 


eft prefque toujours funefte à Paris: 
On ne voit prefque pas dans ces Pro: 


vinces, ni fcorbut , nrafleétions fcor. : 


butiques, mais l’un & l’autre fonctrès- 


fréquens dans la Capitale. Le fcorbut 
eft fréquent à Sens & à Auxerre, ïl 
s’y manifefte par une fuppuration qui 


fe fait aux talons ou aux. orteils; à | 


Rouen it eft dartreux & éréfipella- 
teux ; à Fifmes, à Hermeux, à Reims 
il eft cancereux, &c. à 


On voit communément à Orléans. 


des coliques & des fquirrhes. Les 


gouettres font familiers dans les Py- 


renées & aux Alpes. Dans le Poi- 
tou la lepre a pris la place de la co- 
Hque qui porte le nom de’certe Pro-, 


D 


vince. En Touraine rien de plus come. 


_mun que les hernies. Les affections: 


_— 
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_vaporeufes font répandues danstout ‘ 
le Royaume, fur-tout parmi les fem- 
mes qui jouiflent des commodités de 
la vie ; mais on ne les voit pas ail- 
leurs aufli fréquentes qu’à Paris & à 
Rouen. L'air de ces Villes eft très- 
propre à produire des affections ner- 
veufes , & d’autres incommodirés qui 
afHigent le beau Sexe, mais la façon 
de vivre y contribue beaucoup ; jen 
parlerai dans la fuite de cet Ou- 
vrage. | 

Les généralités de lair fe particu- 
larifent, quant à leur effet, felon les 
tempéramens & felon l’habitude ; tel- 
les perfonnes fe trouvent bien dans : 
une atmofphere que d’autres ne fçau- 
roient fupporter fans languir. Com- 
bien de malades guériffent par le feul 
changement d'air? Quelques hypo- 
condriaques fe portent bien pendant 
que leremps elt clair & ferein, & re- 
tombent dans leur mélancelie & dans 
leurs inquiétudes dès qu’il furvient des 
brouillards, ou que le temps eft cou- 
vert de nuages. 

Comment l'air n’influeroit-il pas 
fur le corps des animaux, puifqu'i 
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influe fenfiblement fur l’efprit & fur 
les paflions ? Les perfonnes délicates 
font alternativement joyeules, triftes, 
vives, abattues , dans l’efpérance ou. 
le défefpoir , felon la différence du 
temps. Î1 en eft de même de l’imagi- 
nation & du jugement. Les gens de 
Lettres sapperçoivent cous les jours 
de cette différence ; dans certains terns 
ils font portés pour le travail , il fait 
tout leur plaifir; dans d’autres ils ne. 
fcauroient s'appliquer , ni fixer leurs 
idées ; elles ferérurenc atous!eseforte. 
qu’ils font pour leur donner une fuite. 
Jamais cette variété de l’efprit ou cet-\ 
- te dépendance du temps n’a éré mar- 
quée comme dans Milton ; fon génie 
brilloit des plus vives couleurs depuis 
le mois de Septembre jufqu’à l’équino- 
Xe du printems; mais dans tout autre! 
faifon il reftoit dans une parfaite iner- 
tie : il falloit nommer Milton pour le 
faire connoître. On a vu nombre d’e-! 
xemples à peu près femblables; fi Pon 
y failoit attention, on en verroit de* 
tres-fréquens. . | ‘& 
“Les femmes vaporeufes & les hom+ 
mes mélancoliques ont naturellement, 
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Je genre nerveux d’une fenfibilité 
marquée, ou ils le rendent tel par des 
excès, Puifque l'air porte fenfible- 
ment fur Le corps & lefprit, il n’eft 
pas furprenant que quand il eft em- 
preint des parties irritantes, quand il 
n’eft pas libre, ou que fon reflort eft 
telâché, il porte fur de tels cempéra- 
mens, qu'il les dérange , & qu'il pré- 
pare de loin des caufes de roideurs , 
de tenfons, de crifpations, ou dere- 
lâchemens, caufes ordinaires des va- 
peurs ; on le verra dans le détail des 
caufes prochaines de ces maladies, 


es CH APETRE 5x 


Abus des alimens , caufe éloignée des 
Affeëtions vaporeufes: 
porc de la Nature a impofé 
BL aux hommes la loi de fe nourrir 
d’alimens , poar fe conferver & répa- 
rer les! pertes infenfibles qui fe fe- 
roient des parties de leurs corps; il & 
donné en même temps la connoiffan- 
ce des fimples propres à produire cer 
effer; ils étoient analogues à notre 
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fubftance , ils ne pouvoient que l'en 
tretenir & la réparer fans la détruire. \ 
Pendant qu’on fe conduifit par la fa- ” 
gefle de ces Loix , on ne connut pas: 
les maladies ni les langueurs de la! 
vie; la vieilleffe n’étoit point à charge, » 
en confervoit fes forces pendant fept 
à huit cens ans & au - delà ; on ne 
mouroit enfin , que parce que c’étoit 
une nécellité. Les hommes s'écarte-. 
rent de cette vie fimple à mefure qu’ils . 
écouterent leurs pañlions ; ils frentin-« 
fenfiblement des découvertes perni- 
cieufes d’alimens propres à flatter le 
goût, ils les adopterent. Ces fatales 
découvertes fe font mulripliées peu à" 
peu, leur ufage a augmenté les paf-: 
fions , les paflions ontexigé des excès; M 
les uns & les autres ont introduit le“ 
luxe ; & fa découverte des grandes In- 
des a fourni des moyens propres à le 
nourrir & à le porter au point oùileft” 
dans ce fiécle. | | 4 
La premiere date des maladies eft: 
prefque la même que celle du chan-! 
gement , du mélange des mets & des” 
excès qu'on en a fait. Elles les ont aug-# 
mentées felon le progrès de ces abus. ! 
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& la durée de Ja vie des hommes à 
diminué dans la même proportion 3 
de forte qu’aujourd’hui les deux tiers 
du genre humain ne font que naître 
% mourir. S’ilen eft de ceux-là dont 
la mort épargne les jours, des lan- 
Sueurs continuelles la font fouvent 
defirer. Ces réflexions me méneroient 
trop loin fi je voulois les approfondir, 
je pale à l'effet des excès dans les ali- 
mens en général. 

T1 fe fait continuellement des per- 
tes de nos liquides & de nos folides s 
je l'ai déja obfervé. Si ces pertes n°é- 
toient pas réparées , l’extin@ion de 
nos corps fuivroit de près leur exi- 
ftence. L’eftomac & les premiers in= 
teftins font les principaux organes 
qui préparent les alimens , qui les 
digerent & les rendent propres à 
être convertis & aflimilés à notre 
fubltance. Ils font un extrait de ces 
alimens, ils en féparent la quintef- 
fence, qui fe mêlant enfuite avec le 
fang & la lymphe , eft diftribuée 
par les loix conftantes de lécono- 
mie animale dans les différentes. par- 
ties où elle devient néceffaire. Là 
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‘elle entretient les os , les cartila-" 
ges, les ligamens, &c. ici elle répa=h 
re des chairs, ailleurs elle augmente 
les récrémens , ou elle en foutient la 
qualité & les rend propres à fournir à4 
leurs fonctions. On conçoit par cettes 
théorie que le chyle qui provient desh 
alimens dont nous nous nourriflons ,# 
doit être conforme à notre nature ,# 
puifqu’il doir avoir fa part dans notreh 
exiftence, former nos parties, CON“ 
courir à leurs fonctions, &c. Pour ob 
tenir des alimens un chyle conformes 
à notre fubftance, ileft néceflaire ques 
l'eftomac les digere avec liberté,qu'ilss 
foient fimples, doux, dela nature de 
notre fang, de nos chairs, &c. no 
as d’une nature propre à irriter , à 
troubler les fonctions, à y porter le 
défordre, & enfin à les détruire. Il 
faut à cer effer éviter d'en ufer avec 


premiers peres en faifoient, & év 
avec foin l’ufage des épiceries , de: 
aromats, des falures, plutôt propres 
à embaumer les corps morts qu - 
ferver les vivans & à faire leur nourris 
ture. | } PAS 


) 
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… Si lon furcharge l’eftomac d’ali- 
mens , ce vifcere ne Yçauroit les di- 
gérer qu’imparf:irement ; le chyle 
quien rélulte eft épais, mal condi- 
tionné & chargé de parties crûes, qui 
devenant étrangeres dans la male 
des liquides, mettent le trouble & 
le défordre dans toutes les fonétionss 
Un tel chyle ne fçauroit réparer nos 
pertes : s’il eft poffible qu’il les ré- 
pare , que devons- nous attendre de 
ces organes ciflus en partie de fub- 
{lances qui ne cisnnent pas de leur 
nature ? On réfifte pendant quelque 
temps à des excès de cette efpece ; 
cependant on a vu des gens d'un 
tempérament robufte romber dans 
des maladies graves, pour avoir com- 
mis une feule fois des excès dans le 
régime. Galien fe permit pendant fon 
adolefcence quelque liberté à table, 
il lui en furvint une févre lente dont 
ilne guérit que vers fa vingt-cinquié- 
me année, après s'être foumis à un 
régime convenable ; il devint enfuite 
la lumiere de la Médecine de fon 
temps. Ces excès forment infenfible- 
ment des humeurs lentes , mal digé= 
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sées , étrangeres à nos liquides, qui. 
font obftacle à leur circulation dans. 
des capillaires ; les fibres des folides. 
en font débilitées ; les digeftions fe. 
pervertiffent , le chyle n’eft plus con: 
ditionné ; il en furvient des ftafes , des, 
arrêcs dans les vaifleaux, fource tou= 
jours féconde de difiérentes incom- 
modités, d’amaigriflemens , de lan- 
gueurs » d’obftruétions , de fiévres. 
fentes , d’hydropifies , & d’engorge-" 
mens dans les vifceres de l’'abdomen.n 
C'eft de-là que proviennent la mélan-» 
colie des hommes, les pertes blanchess 
des femmes, & tous les accidens qui: 
produifenr des vapeurs rebelles qu’on! 
ne fçauroit guérir fans enavoir détruit 
la caufe. 
© La nourriture des peuples qui ha-# 
birent les campagnes de nos Provin-# 
ces ; approche de celle de nos pre-# 
miers peres ; elle eft fimple, unie, 
frugale , elle forme & entretient del 
membresrobuftes,propres à l’exercicem 
& autravail. On ne voit prefque pas 
chez ces gens heureux les maladies” 
chroniques, les langueurs , les mé. 
Jancolies, ni des femmes vaporeufes ’ ñ 
1 
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fi-dans les Villes on s’aflujettifloit à. 
ce régime, on n'y feroir pas EXpO- 
fé à .ces maladies. Les peuples, des, 
rovinces ne font pas mélange de 
leurs alimens, ils n’en confondent pas 
€nfemble plufeurs efpeces différen- 
_tes, propres à fournir à leur chyle des 
Principes oppoiés & à troubler les 
fonétions de la nature. Les pertes de 
fubftance de ces gens fobres font ré pa- 
rées felon des loix conftantes ; leurs 
fibres confervent cette force & cette 
élafficité qu’elles tiennent, en forme 
de fucceffion , de pere en fils. Il eft 
rare qu'ils fouffrent des indigeftions , 
parce que leur eftomac, toujours: en 
force , n’eft jamais furchargé d'ali- 
Mens étrangers ; il ne connoît que 
ceux que l'habitude Jui a rendu natu- 
rels. Si.ce vifcere eft afoibli par les 
Pertes que caufe l'exercice & le tra= 
vail ; des fenfations de befoin donnent 
Le fignal de la nécefliré d’un repas fru- 
gal; il femble queichez de tels peu- 
plestoutes les fonctions ducor PS foient 
réglées par la nature. Peut-on en dire 
autant des gens riches , puifque la 
nature ne fe montre en eux que pour. 
D 
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être le plus fouvent aflujettie à desex= 
cès ou à des’abusquiila déconcertent 
& qui l'accablent ? Rien n’eft plus effi- 
cace pour préferver dès maladies que ” 
l'uniformitéde régime , & l'ufage d'a 
limens fimples de la même-nature , ! 
& propres àconcourir au même effet. 
J1 faut d’ailleurs avoir égard à la por« \ 
rée de l'efftomac & le ménager avec 
foin ; cc vifcere ne fçauroitêtre mis. 
tous les jours , fans danger , à de nou- 
velles épreuves. : 

Tout ce que j'ai dit fur le régime 
eftd’aprèsles obfervations des anciens. 
Maîtres en Médecine; avec quel fon 
dement ne: déclameroïent-ils pas au" 
jourd’hui contre l’ufäge d'une multi-. 
plicité infinie de ragoûts chargés de 
toutes les épiceries & de routes les 
drogues aromatiques que les Indes 
nous fourniffent ? Les-maladies , il et 
vrai, étoient déja fréquentes avant las | 
découverte de ce pays ; mais, en géné 
ral, elles l'étoientbien moins que dans 
ce fiécle; elles étoient auffimoins dan- 
gereufes & moins funeftes. 38. 

Toutes les viandes falées, épicées 1, 
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pres à irricer les fibres de l’eftomac, à 
1 cendre , à les roidir,.& à s'oppofer. 
à.la liberté des fonctions de ce vifcere. 
Cés ingrédiens pañlent dans le fang, 
ils en changent le tiflu & en diffipent. 
les parties les plus actives. Ils irritent: 
les fibres des capillaires, ils les crif- 
pentc& forment des obftacles à la cir: 
culation des liquides dans leurs cali- 
bres ; de-là les ftafes, les arrêts qui for- 
ment des engorgemens lymphatiques- 
& quelquefois fanguins.T'out cela eft, 
propre à préparer tantôt des phlogo-. 
es, des inflammations prochaines, des; 
petites véroles , des rougeoles , des 
fiévres éréfipellateufes, putrides, ou: 
malignes & pleines de danger; tantôt 
{ lorfque la Iymphe & le fuc nerveux 
font principalement intéreflés ) on en 
voit naître des gouttes, desrhumatif- 
mes & un nombre d’autres maladies- 
chroniques nerveufes , fur-tout des vi- 
ces fcorbutiques, des pertes blanches 
& diférens défordres dans les vifceres 
de l'abdomen des‘femmes, qui con- 
duifent à des langueurs, à des hydro- 
piles, & à des vapeurs les plus re. 
BELGE 2 9100 A 24 Lo] 
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: On doit porter un jugement à peu. 
près femblable , de l’ufage trop fré- 
quent des alimens fucculens, du jus, 
des pâtifleries, des confitures acides, 
âcres, &c. chargées de fucre. Ces ali- L 
mens épaifliffent le fang , ils l’engour- 
diffent , ils en rallentifient la circula- ! 
tion dans les capillaires, ils alterent w 
tous les récrémenside-là les mauvaifes : 
digeftions , les engorgemens dans les 
vifceres du bas-ventre; il s'enfuit, . 
dans les femmes, des pertes contre 
nature, ou des fuppreffons obftinées, 
qui deviennent la caufe prochaine de » 
leurs affections nerveules ; je l’expli-+ 
querai dans fon lieu. R 


CHAPITRE VI. 


Abus des différentes boiflons en ufage, M 
caufe éloignée des Affections vapo- 

l reufes. } 
: Eau a été de tous les temps law 
boiflon la plus naturelle , cet 
elle qui favorife le plus la digeftion 
des alimens; la nature l’a choifie pour* 
sous les animaux , comme la plus pro- 4 
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pre pour feconder fes fonctions. L'eau 
faifoit la feule boiffon de nos premiers 
peres, elle concouroit avec la fimpli- 
cité des autres alimens, à les rendre 
forts, robuftes, & à prolonger leur 
| vie jufqu’à plufieurs fiécles. Voyez le 
| choix qu'il faut faire des différentes 
veaux, Partie LE, Section IT, Chapitre 

III. L'effet de la boiflon doit être de 
délayer , de diffoudre les alimens , de 
leur fervir de véhicule, de divifer le 
chyle, de le rendre coulant, propre à 
circuler dansles plus petics vaifleaux', 
& d'en déterminer le fuperflu par la 
voie des urines. Quelle que foit la 
boiflon dont on ufe, il n’y a que fes 
“parties aqueufes qui faffent fur le chyle 
 Veffec de diflolvant; toutes les autres 
parties de la bierre, par exemple , du 
vin, de l’eau-de-vie, des autres li- 
queurs fpiritueufes doivent être regar 
dées comme des ingrédiens chauds 
cordiaux, &c. mêlés avec l’eau qu, 
leur fert de véhicule; c’eft pourquoi 
äls font plus ou moins falutaires ou 
‘nuifibles, felon leur nature, leurforce, 
leur aétivité, &c. 
La nature n’a pas deftiné à l’ufage 
D iij 
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des hommes ces liqueurs fortes, ces | 
boiflons faites par la main de Part, | 
toutes chargées d’efprits. Le vin fait 
aujourd’hui la boiflon la plus à la 
mode ; on s’en fert à la place de l’eau. | 
Son ufage, quand on en abufé, en-. 
flamme le fang , caufe des fiévres ar- 
dentes , des pleuréfies, des petices” 
véroles , des rougeoles , la goutte, la 
pierre, des rhumes, des afthmes & 
toutes fortes de maladieschroniquess.. 
3l porte principalement fur le genre. 
nerveux , il en roidit les fibres, il les. 
deffeche; il s'enfuit des affleŒions hyp- 
pocondriaques, convulfives, &c. Les, 
buveurs de profeffion font ordinaire-\ 
ment énervés ; il eft très- ordinaire | 
qu'ils meurent hydropiques. D’ail-" 
leurs le vin, pour peu qu’on en boi- 
ve avec excès, diminue toutes les!, 
évacuations en roidiflant les fibres, 
jufqu’à ce que fon action foit pañlée," 
& que les fibres aient repris leur ton“ 
naturel. Les fibres reftent racourcieësw, 
par fon ufage, elies gênent toutesk 
les fonctions. On a obfervé que fi les’ 
buveurs abandonnent l'ufage du vin;,| 
& qu’ils ufent pendant quelque tèms | 
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de lait pour route nourriture; il leur 
farvient après quelque mois une ab@m- 
dance de piruite parle nez & par la 
bouche; c'eft parce que les vaifleaux 
excrétoires ; qui étoient auparavant 
oblitérés par l'effet cauftique des ef- 
prits vineux ;, commencent à. fe relà- 
| «cher ; à reprendre leur: élafticité & 

leur ton natürél. ; vie Bi CU OR 
: Le vineft-moins pernicieux:à ceux 
qui én boivent-avec. modération ;& 
avec beaucoup d’eau ;. lufae même 
&lhabitude rendent certe boiflon né- 
ceffaire:, mais les perfonnes délicares 
doivént fe: tenir en\ÿarde-contre {es 

effets. Mt suntiaoi toi nih Said 
| ni Pour ne-pàs faire.des écarts dans 
: lufage duvin ,:ilfaut toujours avoir 
| égard à la digeftion ,le-vin la retarde, 
Sydenham:a obfervé qu'il-dufoit-les 
alimens. dans l'eftomac,,&, qu'il en 
trouble la coétion; c’eftipar cette rai- 
on que tous les'buvèurs digerent avec 
difficulté, & très:impärfaicement, Les 
-gens qui ne boiventque-de l'eau fonc 
grands mangeurs, ils digerent deux 
fois plus d’alimens que ceux qui boi- 
vent.du vin. 6199 40-891 LEE 
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So Traité des Affeions 
Rien n’eft plus nuifible aux enfans 
dc lufage du vin ; heureux ceux qui 
n'en ont pas bu avant l'âgeiviril! La. 
feve huileufe qui les nourrit & les fait | 
croître , eft douce, balfamique , de 
la nature du fang & des folides, puif- 
qu’elle forme leur propre fubftance. " 
Les efprits vineux mélés avec cette ” 
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feve , ne peuvent que laltérer, & li ;4 
donner un caractere oppolé à celui 
qui lui eft eflentiel >'pour fervir à Pac-" 
crétion du corps & former un bon 
tempérament, D'ailleurs les efprits 
vineux portant fur les fibres du ventri- |! 
cule encore tendres, & très-fufceptie | 
bles d'impreffion , rendent les digez | 
ftions imparfaites & préparent de loin : 
des caufes de maladies aiguës, le plus « 
fouvent mortelles , ou de maladies W 
chroniques toujours dangereufes. Les | 
enfans qui boivent du vin font ordi- ! | 
nairement fujets aux vers, &'il éft M 
rare que ceux qui ne boivent que de | 
Veau, foient fufceptibles de ces malaz M 
dies. [1 y a environ dix ans que je fus 
appellé dans une maifon de qualité; [: 
3 y avoit fept enfans, deux étoient | 
malades de vers, & les autres eurent ! 
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fucceflivement la même maladie, ils 
furent tous en grand danger ; ils n’4- 
voient point pañlé de femaine depuis 
leur plus bas âge fans éprouver des at- 
taques vermineufes; c’éroit l’effet du 
vin. Je leur interdis abfolument cette 
boiflon , ils ne burent enfuite que de 
Peau, & ils fe porterent parfaitement 
bien: on n'eut plus lieu dans cette mai- 
fon de s’appercevoir de vers ni de ma: 
tieres vermineules ; un nombre d’au- 
tres familles fuivirent cet exemple 
avec le même fuccès. 

Pour peu que les enfans boivent da 
vin, il leur eft toujours nuifible s il. 
en eft de même à tous les âges, dans. 
les tempéramens délicats; tout ce qui 
eft au delà de la partie aqueufe de 
cette boiflon , eft de trop pour l’efto- 
mac & pourle refte du corps. Qu'on 
ne fe figure pas que le vin foutienne les 
forces; un Auteur célebre compare 

fon effet fur le corps humain à celui 

de la chaux que l’on met au pied d’un: 

arbre ; elle en fait venir promptement. 

le fruit, mais elle fait périr l’arbre, 

C'eft ainfi que le vin , leau-de-vie,. 

_ &-routes les liqueurs fpiritueules en: 
d 
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échauffant le corps femblent animer 
les forces, mais elles ne font:que les: 
détruire ;: à mefure que ces. liqueurs: 
augmentent la chaleur du corps; elles 
diminuent fa fubftance;pendant qu’el- 
les en foutiennent la chaleur par. leurs 
efprits, & qu’elles réhauflent pour un: 
inftant le con des fibres , elles en diffi- 
_ pent l’humidité. naturelle ; elles ren- 
dent la vie plus gaie, mais elles en. 
abregenc le cours. Il a été confirmé: 
par l'expérience que les. liqueurs fpi- 
ritueufes coagulent le fang ,.ée. fonc: 
tous les autres effets rapportésaucom- 
mencement de ce Chapitre ; les. unes 
plus, lesautres moins, felon leur:na- 
ture. Qu'on ne foit donc pas-furpris-fi: 
l’on. voit fi fouvent furvenir des.apo- 
plexies , des paralyfies, des affections 
nerveufes, hypocondriaques & vapo- 
reufes , éflers ordinaires d’un régime: 
malentendu , & :des boiflons que le 
mâture n’a pas adoptées. :, :: 
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Abus du Thé, du Café, du Chocolat 3 
 caufes éloignées des Affeitions 
” yaporeufes.. À 
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LUE Ar CurA 21 MNT ESA 
| fuir du Thé eft laboifloñof: THÉ, 
Jdinaire des peuples de.l'Afie. La 
températüreds l'air prefque uniforme 
dans ces climats, pendant lés diffé- 
Lentes faifons ;. & la nourriture grof- 
fiere des peuples qui les habirent , la 
rendent nécefaire: Les. Afatiques- 
tranfpirenr-beaucoup & leur fang eft. 
épaisle Thé divife celui-ci & lui four- 
nit des: parties aquéufes actives qui 
réparent les pértes'abondantes de la 
lymphe qui fe fontipar la tranfpira- 
tion. Il neneft pas de même dans la 
partie de l'Europe:quenoushabitons; 
les fréquentes variations du remps, la 
température de l'air ,.& notre façon 
de vivre, donnent nos liquides une 
confiftance différente ,.& nous cranf- 
pirons beaucoup:moins que dans les 
pays méridionaux. C’eft pourquoi Pu- 
fage habituel du Thé futile aux peu 
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ples de l’Afie , ne fçauroit que nous | 
nuire ; cependant il fait chez nous de » 
bons effets, quand on n’en abufe pas , ” 
& quand on le prend comme remede. 

Le Thé en général provoque les 
urines & la tranfpiration ,. il atténue 
les humeurs, il guérit lesobftructions,. M 
il eft propre aux douleursde rêre ,aüx M 
affections comateufes ,»aux palpita- M 


h 


tions de cœur ; il donnedeila gaieté ;, M 
il rend'le corps agile , &c. el 
I! eft des tempéramens àquile Thé 
ne convient pas, & l’abus de certe 
boiflon-eft toujours nuifible. Le Thé 
eft contraire aux gens humides , à # 
ceux qui ont la fibre lâche, aux pitui: M 
teux & aux vicillards. I fait toujours 
de mauvaiseffets danslefcorbut, dans. 
la goutte, dans les fiévres malignes & 
dans les lentes; ileft crès-propre à les # 
augmenter par le mélange de fes par+ M 
ties-volatiles. L’abus du: Thé relâche ! 
les fibres, il débilite l’eftomac, il trous ! 
ble lesdigeftions enafloibliflant le ton : 
de ce vifcere ; de-là des retardemens M 
des liquides, & des obftructions fur: 
tout dans les vifceres du bas-ventre ; il 
en flwvient comme à .la fuite de l'abus. 
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du vin, des affections du genre ner- 
veux, des tremblemens des membres, 
-des vapeurs , des fpafmes,, &c. On 
doit encore attribuer à cette boiflon 
la caüfe des fleurs blanches qui font.fi 
fréquentes dans les pays de l’Europe | 
où l’on en abufe , comme en Flandres, | 
dans la Bafle-Guyenne, &c. 
Les Orientaux font un ufage con- CAFFÉ:. 
ftant du Café; leurfaçon de vivre en 
plufeurs genres, leur rend cette boif- 
fon utile ; du moins il eft rare qu’elle 
leur foit nuifible. [n’en eft pas de 
même dans nos climats, s’il eft des 
tempéramens qui s'en trouvent bien, 
1] fait à d’autres des maux infinis, fur- 
tout aux femmes qui enabufent. 
Le Café pris avec modération, ou 
comme remede, guérit les douleurs de 
tête invétérées, & fur-tout les migrai- 
nes ; les Orientaux fe fervent de. fa 
fumée, pour les maladies des yeux &. 
pour la foibleffe delà vue. La déco- 
étion de Café réjouit l'efprit , fortifie: 
la mémoire , vient le fang coulant. 
favorife la tranfpiration,, préferve de 
maladies comareufes , & facilite la. 
-digeftion. Les Suédois , les Hollan- 
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‘dois fe fervent beaucoup de Café dans. 
les maladies fcorburiques.. ” de 
1 /Cesavantages ne fonc pas pour tous | 
es cempéramens ; le Café nuit aux 
gens maigres, aux phchifiques, aux 
bilieux , aux mélancoliques , &fur- M 
tout aux plérhoriques; il leur caufe des. 
hémorrhagies, il épaiffir les liquides 
quand on en fait un trop grand ufage, # | 
en diflipant la férofité du fang par la 
voie de la tranfpiration & des uri- 
nes : il donne lieu à des fiévres hectr- 
ques ;. à des dyflenteries. Il fait ün s, 
“très-mauvais effet, fur-rout aux fem 
mes d’un tempérament fec & bilieux'; 
il échauffe, fait fortir des boutons," 
des.dartres, épaiffit leur fang, conftt- M 
pe , irrice les fibres de celles qui ont, 
le genre nerveux délicat, & difpofe 
les voies à toutes les afe@ions nerveu-M 
fes : c'eft l'effec de l'irriration qu'il, 
’eaufe aux fibres par le fel âcre volatilw 
vil contient. Mur | 
Un fçavant Médecin s'étant retir 
en Suille fit ufage de beaucoup de: 
Café, il lui furvint em peu de temps” 
des fpafmes très - dangereux. Une* 
Dame fut rellemeut dégoûrée de tours 


# 
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“autre aliment par l’ufage de cette 
boiflon:, qu'elle en vivoit : enfin elle 
tomba dans unétat de langueur , fon 
pouls devint foible, petit, & enfuite 
intermittent , &.bien-tôt après elle 
mourut. Une  Demoifelle d'Yverdun. 
enfaifoit auffi un grand ufage , elle le 
brûloit trop; il lui furvint une coli- 
que cruelle qui fe terminoit par un. 
fpafme univerfel , & celui-ci ne finif-. 
foit que par le-retour de la colique ;. 
elle guérit enfin par le moyen des re- 
medes & enfe privant de cette boiffon. 
11 Le Café au lait dont.les femmes 
ufent aujourd’hui communément eft 
très- propre. à leur caufer des-fleurs. 


blanches ; le café, le fucre &:le laic 


mêlés enfemble , font une boiffon qui 
malrere pas les tempéramens robuftes, 
mais elle pôrte fur le fang &. fur la. 
Iymphe des perfonnesdélicates, elle la 


digerent toujours imparfaitement.Un: 


_chyle mal conditionné extrait de ce 


mélange peut:il entrer dans qe na- 
l 


turel dela mafle des liquides? II eft peu. 
defemmes quifoienc dans cer ufage 
à qui il ne furvienne bien - tôt: après. 


. œtte boiflon des befoins d'aller à la: 


quences avantageufes en{faveur du | 
caffé qu’elles ont pris, mais elles fe 
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garde-robe , elles en tirent des confé- | 


trompent, ces befoins font l'effet d’une 
mauvaile digeftion.. On obferve en- " 
core que la plupart des femmes qui 
ont des fleurs blanches , les fentent … 
plus abondantes dès qu’elles ont pris w, 
du Café au laiticela vient de la même 
caufe que les befoins d’aller. à la garde." 
robe , c’eft-à-dire de l’irritation du” 
canal inteflinal, caufée par cette boif-W, 
fon mal digérées Set 

Les peuples de PÂmérique méri-4 
dionale font ceux qui font. le plus… 
grand ufage du Ghocolat ; les Efpa- 
gnols & les Portugais s’en nourriffent, 1 
pour ainfi dire, dans cette partie du h 
monde ; cette nourriture feroit funefte w 
aux François & aux peuples du Nord, * 
par rapport. à fa diflérence du climats 
& des rempéramens. Cependant lek 
Chocolat eft une boiffon bienfaifante; 
s'il fair de mauvais effets, on doit lesh 
actribuer aux ingrédiens que les Fran 
çois font entrer dans fa compoftion :" 
il n’eft pas poffible qu'ils n’irrirent les’, 


| 


fibres des folides, & qu'ils ne mertent: 
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le défordre dans la mañle du fang. Cés 
ingrédiens font le fucre , la canelle , 
les clous de girofle, la vanille, l’am- 
bre & le mufc ; qu’on juge fi l’on 
peut, fans danger, faire un long ufage 
de tous ces aromates. On ne devroit 
- point altérer ainfila vertu du Cacao, 
fa qualité eft tout oppofée à celle de 
ces drogues incendiaires, 

Le Chocolat de fanté où l’on nefait 
pas entrer tous ces ingrédiens , fait 
une boiflon utile, il reftaure dans les 
pertes & dans les-épuifemens de toute 
efpece, & il adoucit dans les irrita- 
tions. Îl à une vertu diaphorérique 
calmante ; il convient aux heétiques 
atrophiés , aux vieillards décrépits., 
tempere l’âcreté des fucs fcorbuti- 
ques , les toux feches qui viennent de 
l’eftomac , & les afthmes qui ont leur 
caufe dans ce vifcere ; fur-tout fi ceux 
qui en font attaqués font d’un tempé- 
‘rament pituiteux. Îl répare les pertes 
du fuc nourricier, & rétablit la denfité 
du fang , &c. 
: 1 On ne retire ces avantages du Cho- 
colat, que quand on en ufe avec mo- 
-dération ::f1 l’on en prend en trop. 


EE 


grande quantité où trop fouvent, ‘il 
Auit à tout le monde ; mais principa- 
lement aux bilieux., aux adolefcents! 
& à lajeuneñle. Il épaiffit le fang , 1h, | 
rend facirculation difficile; c’eft l’efs 
fer de la qualité huileufe & gluant L | 
| 
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du Cacao ;iil en furvient des‘inflam- 
imations des vifceres, desfiévtes:lon- 
gues méfentériques , des apoplexies.… 
Ï caufe des pierres dans la velie Ge 
au foie felon plufieurs obfervations x | 
il nuit à ceux qui ont des difpofitionss | 
à être obftrués,fur-rout aux filles. chlo- 
rotiques. Les gens gras, & ceux qui 
ne font pas d'exercice,doivent s’enab- 
ftenir, ou’en ufer peu. Îl ne vautirien, 
à ceux qui ont des crudités dans: le. 
ventricule ; ni à ceux qui n’ont:pas un” 
appétit décidé. 11 augmente l'inappé=, 
tence- par fa: fubftance glurineufe: & 
Putyreufe ;'il ne-convient pas dansila 
colique ni danse cours de venvre. 
: On voit par-lè que leChocolat;quan 
ner abufe, prépare infenfiblemen 
des obftructions & des engorgemens, 
dans Les vifceres en état de produiren 
des affections nerveufes: ona fouvent 
-obfervé ‘qu'il eft nuifible: dans tou- 
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tes les affections convulfives , hypo- 
condriaques , vaporeufes ;. épilepti- 
ques, &c. 


CHAPITRE VIIE 


Abus du Tabac , caufe éloignée des 
| Affeétions vaporeufes. 
L A même Flotte qui porta d’Amé: 


rique en Efpagne une maladie 


qui fait l’opprobre de l’Europe, porta 
auffi le Tabac. Unilluftre Médecin dix 
dernier fiécle dirt à cette occafon,, 
que l'Amérique vaincue parles Efpa. 


gnols,triompha de la fierté de fes con- 


quérans, & leur infpira fes propres 
mœurs ; qu’elle hâta le trépas de fes 
nouveaux maîtres , par le don qu’elle 
leur fit de la maladie vénérienne, & 
d’une pernicieufe plante qui la vengez 
rent bien-tôt de la fervitude & de la 
mort de fes habirans. Cependantcetté 
plante auroit fait de bons effets, elle 
auroitété une découverte précieufe, ft 


l’on s’en étoit fervi à propos, felon ce. 


qu'on. devoit attendre de fes vertus: 
mais les meilleures chofes deviennent. 
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92 Traité des Affeétions à 
mauvaifes par l'abus qu’on en fait, On À 
donna d’abord le Tabac pour un bons 
remede , on en prit, il flatta le goûts | 
c’écoit aflez pour lui fuppofer une in-w 
finité de propriétés qu'il n’avoit pas. 
Plus on en ufoit, plus il caufoit des 
fenfations flatteufes, & fon ufage eft 
‘devenu fi général & fi féduifant , quilw 
nourrit aujourd’hui la volupté la plus ) 
conftante des hommes. Ils animent Ë 
tous leurs plaifirs par celui du Tabac’, 
en foulagent leurs peines ; ils ne peu-w 
vent plus s’en pañer, ils le préferenc à 
tous leurs befoïns , comme s’il étroit le” 
foutien de leur exiftence ; à peine peu-. 
vent-ils refpirer fans en prendre ; maïsw 
Yabus qu’ils en font leur caufe une in- ï 
finité de maux , au lieu des avantages! 
qu’ils en auroient pu retirer. Le 
Le Tabac introduit dans les narines 
en feuille ou en poudre, en irrite les! 
membranes, leurs fibres entrenten de 
petutsmouvemens convulfifs, qui come 
priment par des fecoufles fucceflives 
les mammelons & les glandes dont 
cette membrane eft parfemée ; cesm 
fecoufles en expriment la mucofité 
fuperflue, les férofités sévacuent en=1t 
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fuite avecaifance, & les glandes voi- 
fines fe dégorgent. Les feuilles de 
Tabac mâchées où fumées , font le 
même eflet fur les glandes de la bou- 
che, & les vaifleaux falivaires fournif- 
fent une quantité confidérable de fa- 
live qui emporte avec foi la matiere 
des fluxions. Les mêmes impulfions 
fe communiquent aux membranes des 
poumons, & les débarraflent d’une pi- 
tuite vifqueufe qui pourroit caufer des 
incommodités dans ce vifcere. La fu- 
mée du Tabac eft urile dans les lieux 
où il repne des maladies épidémiques 
& contagieufes. On ledonne en pou- 
dre, comme fternutatoire,dans les apo- 
plexies , dans les léthargies, dans les 
accouchemens difficiles, dans les dou- 
leurs de tête pituireufes', &c. il ap- 
paife les douleurs de dents. C’eft Pef- 
fer de fon foufre narcotique Ses feuil- 
les appliquées extérieurement gué- 
riflent les ulceres , elles confument 
leurs mauvaifes chairs , elles rongent 
par leur fel cauftique jufqu’aux carno- 
fités les plus dures. Ce font les bons 
effets qu’on peut attendre du Tabac, 
quand on s’en fert avec modération 
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ou comme remede: voici en quoi À 
eft nuifible. 1 
* Le Tabac, je l’ai déja obfervé, eftu 
empreint d’un foufre narcotique qui, 
engourdit le genre nerveux,& d'un {el u 
cauftique qui ne fçauroit que l'irriter. M 
Pris intérieurement , c’efl un purgatif \ 
des plus forts & des plus violens; don: ki 
né en lavement,il provoque le vomif 
fement. Puifqu’il ronge les carnofités … 
les plus dures des ulceres , quels mau- 
vais effets ne doit - il pas faire étant. 
continuellement appliqué fur la mem 
brane intérieure du nez, que la moin 
dre odeur'irrite au point de faire faire 
des contractions violentes aux mufcless | 


de la poitrineavec lefquels elle com- 4 
munique par le moyen de fes nerfs :M, 
( c’eft l’érernuement. ) | 
L'abus du Tabac en poudre dimi-" 
nue la mémôiré , fait perdre l'odorat, 
_cefleche les tuniques des nerfs quifen 
diftribuent dans la membrane pituis 
taire , & rend: irréguliere l'élafticitén, 
des fibres de tous les nerfs qui y réponds 
dent. Une affection particuliere des, 
quelque nerf caufée par l'irritation 
intérefle toujours une partie du genre 
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nerveux, & fouvent tout le fyftême 
des nerfs. On voit tous les jours qu’une 
gere impreffion d’une odeur agréa- 
ble: excite tour-à-coup de! violens 
fymptômes de vapeurs, & fur-rout 
des troubles généraux dans les vifce- 
res du bas-ventre : ce font des mouve- 
mens convulfifs occafionnés par cette! 
légere irritation des organes de l’o- 
dorat. (er SUD fl a 

* 11 n’eft pas poñlible que l’ufage abu- 
fif du Tabac qui opere une irritation 
continuelle fur le genre nerveux, ne 
le difpofe à des mouvemens convul- 
fifs qui fe manifefteront à la moindre 
occafion, &:cauferont des affections 
vaporeufes. La plupartdes jeunes gens 
qui prennent trop de Tabac, font atta- 
qués de tremblemens dès leur jeunefle’ 
même, [1 nuit aux vieillards , & géné- 
ralement à tous ceux qui ont le genre 
nerveux foible & délicat, : 

- Lafümée de Tabac reçue fans mo- 
dération doit faire uneffet violent fur 
les membranes de la bouche , & fur 
celles des poumons ; d’ailleurs fon fel: 
cauftique mêlé avec la falive répand. 
partout l’âcreté par fon mélange avec: 

1121 
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lesalimens;avec le chyle & enfnavec 
le fang & le fuc nourricier qui doit. 
réparer Les pertes des folides. Les ef-. 
fets que le Tabac fait d’abord quand , 
on commence d’en prendre en fumées. 
devroient faire prévoir ceux qu’il faits 
dans tous les temps quand on s’en- 
gorge. L’eftomac eft ébranlé par des: 
naulées , renverfé par des vomifle-. 
mens ; il furvient des vertiges, læs 
tête, chancelle , les yeux S’obfcur- 
ciflenc, & l’on perd les fens & la. 
raifon. Voilà une légere efquifle des. 
premiers eflets de ce fel cauftique &. 
de ce foufre narcorique dont on doit 
faire enfuite fes délices; maïs qu’on 
obferve que ce goût dépravé n’eft. 
qu'une yvrefle continuelle qui aveu-: 
gle fur les maux qui doivent en réful-» 
cer, J'ai vu un homme d’un tempéra-. 
ment robufte à qui la fumée du Tabac: 
avoit tellement irrité les nerfs, qu'il. 
reffentoit un échauffement & une ten-W 
fion générale prefque continuelle dans) 
les entrailles ;ces accidens fembloienth 
intérefler toute la fuperficie du corps.! 
11 quitta ce pernicieux ufage , l’é-9 
chaufflement & la tenfion diminue-; 
rent | 
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gent, mais il furvint à leur place des 
froids de tête & des vapeurs fréquen- 
tes. C’étoir un Prédicateur , il avoit 
difcontinué fes exercices; illes reprit, 
mais non pas pour long-remps, parce 
que application lui caufoit des foi- 
bleffes générales dans tout le corps, 
une efpece de relâchement dans les 
nerfs, des défaillances d’eflomac, & 
des envies inutiles de dormir. Le re- 
pos diminua ces fymptômes , mais il 
lui a roujours refté une affection aux 
houpes nerveufes de la fuperficie du 
corps, qu'il appelle tenfion, & une dé- 
faillance d’eftomac, {ur-tout avant le 
diné ; la tenfion augmente aprés le 
repas. Lorfqu’il s’'affeoir , il reflenc un 
gonflement autour des reins & aubas«. 
ventre , avec un échauffement confi- 
dérable aux entrailles, & fur toute la 
fuperficie du corps, qui augmente ou 
diminue felon les circonftances, C’eft 
dans ce trifte étac qu'eft encore réduit 
depuis plus de quinze ans un homme 
d’un mérite diftingué , pour avoir eu 
la complaifance , fans aucune nécef- 
fité, de fumer du Tabac, à l'exemple 
de fes amis, & pour les fatisfaire, 
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Mais bien-tôr une fatale yvrefe ne lui 
Jaiffa plus la liberté de raifonner fur 
une paflion qui s’éroit rendue maîtrefle 
de tous fes fens ; il s'ylivra par fon 
propre penchant. Deux freresen Hol- 
. lande furent encore plus malheureux; 

ils ne pouvoient pas fe raflaflier de fu- 
mée de Tabac, ils voulurent éprouver 
combien:il Eh falloit pour fe fatisfaires 
ils tomberent tous les deux comme 
apopleétiques , l’un à la dix. feptiéme 
pipe, & l’autre à la dix-huiriéme. 

Si lesimpreflions du Tabac n’affe. 
étent pas fenfiblement les nerfs, il ar- 
rive trés-fouvent qu’elles les mettent 
dans des difpofitions à étre aflectés à La, 
moindre furprife, à la moindre vio- 
lence, aux moindres paflions ; ou elles 
caufent des dérangemens dans les vif! 
ceres qui deviennent trés-fouvent les ! 
caufes prochaines de mouvemens con 
vulfifs , de fpafmes, d'afletions hypo-\ 
condriaques, vaporeufes , &c. | 
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CHAPITRE IX. 
REA fédentaire $ caufe éloignée des 


: Affeétions vaporeufes. 
Lo. engourdit & relâche le 


corps, l’exercice forme des tem- 
péramens robuftes; celui-ci prolonge 
la jeunefle, & l’autre prémature la 
vieillefle. C'eit Celfe qui nous donne 
ces préceptes , ils étoient déja reçus 
du temps de l'ancienne Médecine. 
L'exercice concouroit puiflamment 
à former les tempéramens de nos pre: 
Miers peres ; leurs vifceres fains » €la- 
tiques & leurs membres forts & vi- 
goureux écoient les fouriens d’une 
fanté conftante & d'une vie fans lan- 
gueur. À mefure que ce genre de vie 
active , & laborieufe à fait place à la 
mollefle & à la volupté, les rempéra- 
mens des hommes fe font amollis de 
plus en plus ; l'indolence a Pañté de 
l'efprit aux membres , elle a donné 
occafion aux maladies auxquelles le 
Corps, dans l'ordre naturel , ne devoit 
point être aflujetti, Le 
Ej 
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… Il n'eft point de fonétion dans ños 


corps qui ne dépende de plufieurs 
principes de mouvement ; mais Ces 


mouvemens livrés à eux - mêmes n€ . 


font pas fuffans pour fe perpétuer 


felon nos befoins. On auroit beau 


s’obferver fur la tempérance , fur le. 


régime ,& furtous les autres moyens | 


propres à conferver la fanté, la vex- 


ture de nos corps & leur difpofition ki 


exigent que le ton & l’élafticité des. 


fibres foient foutenus par l'exercice : 


l'exercice eft auffi néceflaire pour tenir | 


les liquides coulans & pour en entre-. 


tenir la circulation. | 1 
Une vie oifive & fédentaire fair un 


effet tout oppofé ; la nature livrée à 


elle-même fupporte le fardeau detou-. 
tes les fonctions du corps: fes facultés 
feules n’ont pas des reflources inépui-M 

à 4 


fables , il faut pour les foutenir unen 


infinité de mouvemens concourans , 
l'exercice en eft Le principal. S'il ma 
as lieu, l’ordre de la nature eft bien= 


tôt dérangé ; les liquides que ces mous 


yemens tenoient divifés s’épaifliflent, 
infenfiblement , ils fe condenfent, les 
fibres fe relâchent & s'engourdiflent, 


) 
I! 


| 
‘| 


| 
| 
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& leurvélocité diminue dans la même - 
proportion. 11 s'enfuit enfin des con- 
crétions , des épaiffiflemens , des len- 
teurs des liquides, des engorgemens 
dans le tiflu cellulaire, des boufhffu- 
res , des hydropifies & d’autresembar- 
ras dans les vifceres qui conduifent 
bien-tôt à des affeétions nerveules , 
vaporeufes , hypocondriaques, &c. 
La nature pendant le reposs fur- 
tout pendant le fommeil , répare les 
pertes des liquides & des folides. par 
l'application du fuc nourricier qu’elle 
a difpofé à cet effet. Cette réparation 
eft abfolument néceffaire , parce qu’il 
fe fait une difipation confidérable 
des fubftances ; c’eft un effet conftant 
du mouvement &: de l'action conti- 
nuelle qu’elles exercent les unes fur les 
autres. ,, 2 ° ces 
 C’eft par le défaut de cette répara- 
tion.de fubftances qui doit fe faire 
_pendantlerepos , & fur-rout pendant 
le fommeil , que les grandes veilles 
font nuifibles & pernicieufes ;:elles 
deffechent le fang , elles débilitent-les 
fibres des folides | principalement 
celles du cerveau ; il en furvient des 


E ii 
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amaigriflemens , des douleurs dans 
tout le corps , des coliques, des cours ! 
de ventre, des triftefles, des inquiétus : 
des perpétuelles , des fenfibilités dans 
le fyflême des nerfs que la moindre 
chofe irrite , des dérangemens enfin ! 
dans les vifceres, qui caufent des affec. 
tions nerveufes de diflérentes efpeces. 
Le mouvement & le repos doivent 
fe fuecéder, mais ce doit être dans 
l’ordreide là nature; quels que foient 
les dérangeméns à cet épard , ‘ils ne | 
peuvent être que nuifibles. La nature 
à fxé le jour pour lexercice & pour 
la veille, la nuit pour le fommeil ; le 
jour n’eft pas fait pour celui:éi ; & la 
nuit n’eft faire que pour l'autre, La 
température de l'air & fon poids dif 
ferent pendant le jour & pendant là 
nuit , pour favorifer les différentes | 
fonétions du corps dans là veillé & 
dans le fommeil ; lun & l’autre né ! 
feront donc pas dans l’ordre de a na- | 
ture, fi Pon dort pendant le jour, &f 
Pon veille pendant la nuit. On fera . 
encore des écarts plus dangereux; f È 
lonconfacre toute fa vie, ou du moins ke 
de temps deftiné pour la veille, à Poë 
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fiveté, & qu'on ne lui donne d'autre 
intervalle que les heures du fommeil : 
on ne fçauroit aflez repréfenter les in+ 
convéniens de cet abus , unique éffer 
le plus fouvent de l'éducation dome- 
ftique. Quel aveuglement pour des 
parens , de préparer à teurs enfans dès 
le berceau des moyens pour accélérer 
leur viéillefle , pour la prévenir mêmé 
par les femences d'une vie languif- 
fante , pleine de dégoûts , formée le 
plus fouvent des débris de la volupté ! 


L'hâbirude une fois prifé , c'eft un 


arrêt fans appel ; Pefprit ne fçauroit 


_ adopter un nouveau genre dé vie , & 
_fi l’on fait des efforts pour fe vaincre, 


les membres refufent dobéir. 


Je ne puis avoir en vue ; dans ces 


| réflexions , que les femnres des gran- 
_ des Villes, & celles des Campagnes 


qui ont afñez d’aifance pour s'entre- 


_ rehir dans l’oifiveré. Celles qui font 
| del'exercice par goût ou par nécefliré, 


font les feules qu’on peut appeller heu- 

reufes ; elles trouvent dans une fanté 

conftante plus de reflource que dans 

les richeffes. On ne s’apperçoit pas de 

celles-ci quand on na Fe coutume 
à 1V 
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À 


d’en jouir, au lieu que les moindres … 
incommodités du corps affectent l’a- | 


ame d’une trifteffe que les commodités 


ie ne fon augmenter 
de la vi font qu'aug er & 


nourrir. 


Je n’ai donné qu’une fimple idée 
de la néceffité de l'exercice & des in- 


convéniens de l’oifiveté ; cependant fi 


Von jette Les yeux fur la façon de vivre : 


des Dames de nos jours, on ne fera 


pas furpris.fi la plupart fonc échauf- 


fées, chargées de boutons, inquiétées | 


par des chaleurs d’entrailles, épuifées 
par desfleurs blanches, par des pertes 
extraordinaires , même dans un âge 
avancé, parce que de telles pertes , à 


tel âge que ce foit, ne font jamais … 


dans l’ordre de la nature.Souventelles 
ont des fuppreflions, & toujours des 
obftructions dans les vifceres, & une 
grande irritabilité dans le genre ner- 


veux.De-fà des vapeurs, de-là des 4 
affections hypocondriaques. Celles-ci ! 
deviennent fréquentes de plusenplus, 


elles fe multiplient tousles jours ; on « 


verra bien-tôt qu'a force de vouloir 
imiter les femmes & leur façon de 
vivre, les hommes contraéteront enfin 
toutes leurs maladies, 


Et 


FENTE 
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CHAPITRE X. 


Les éyacuations retardées , fupprimées, 
ou trop abondantes, caufe éloignée 


des Affeitions vaporeufes. 


T Esalimens dont nous nous nour- 
Au riflons , fourniflent aux liquides 
& aux folides de nos corps des fub- 
ftances propres à réparer leurs pertes. 
Ces fubftances font des extraits des 
alimens dont le fuperflu devient étran- 
ser & propre à nuire; il faut qu'il 
foit évacué par Les voies que la nature 
a préparéesià cer effet. Une partie de 
ce fuperflu refte dans les boyaux après 
les premieres digeftions, il eft évacué 
par la même voie, & le refte pañle 
dans les vaifleaux confondu avec le 
chyle, pour en être féparé par une in- 
finité de couloirs & rejetré enfin com- 
me excrément par les urines & linfen- 
fible tranfpiration. | 

… Les fucs que la nature n’adopte pas 
deviennent étrangers, dès le moment 
qu'ils font féparés de la mafle des li- 

E v 
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quides , & leur exclufion devient ab- M 
folument néceflaire; car rout liquide ! 
qui eft féparé du concours général, fe # 
corrompt par fon féjour, forme des 
_obftacles à la nature & devient caufe « 
de maladie. | 4x CUT 
Ces trois différentes évacuations “ 
font communes & naturelles aux deux ! 
fexes ; elles doivent être proportion- ! 
nées à la quantité des alimens que « 
Von à pris, en faifant fouftraétion de ce M 
qui peuten être refté pour le fucnour- « 
ricier & pour réparer les pertes desli- M 
quides. La plus abondante de ces éva: 
cuationseftla;tran{piration infenfible:# 
en Italie, elle emporte cinq parties fur 
neuf d’alimens ; en France, elle eft un « 
peu moins confidérable , felon les ex- # 
périences de M. Dodart. Cette éva- M 
euation eft plus ou moins abondante 
felon les diflérens dégrés de chaleur ; ! 
elle diminue pendant l'Auromne, & M 
eneore plus pendant l'Hyver; elle nes 
paroît pas varier pendant une partie 
de cette faifon : je l'ai expliqué dans! 
un autre Ouvrage, d’après les obfer-# 
vatuions de Santorius. | D | 
L’évacuation par la tranfpiration 
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| peut être trop abondante & nuire ; il 
eft des pays dans les Indes où elle eft 
fi confidérable, que la couleur des ha- 
bitans en eft pâle & livide ; leurs 
aétions répondent à leur couleur, tous 
Jeurs mouvemens font mous, ils par- 
lent lentement,&c. Dans nos climats, 
fur-tout à Paris, la tranfpiration in- 
fenfble eft rarement trop abondante ; 
lorfqu’elle eft fenfible , elle a dégénéré 
en fueur ; elle eft pour lors contre na- 
ture , & nuifible ou dangereufe quand 
elle n’eft pas critique : elle évacue in- 
différemment la lymphe excrémen- 
teufe & la lymphe du fang. Ce liquide 
devient denfe, épais, propre à engor- 
ger les vaifleaux , à priver les folides 
de leur nourriture , à les deflécher , 
& enfin à former des congeftions, à 
obftruer leslvifceres du bas-ventre, & 
à affecter le fyftême des nerfs de routes 
les façons en raifon des différens tem- 
péramens. 

La tranfpiration peut être fuppri- 
mée par une infinité de caufes, par 
un air froid , par exemple , par une 
atmofphere trop humide, par la craine 
te , la triftefle, &c. Cette abondante 

E vj 
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matiere déja féparée du concours, re- 
tenue dans la mafñle des liquides, for- 


me des obftacles à la circulation dans 


les capillaires ; elle y fait cousleseflets 
d'un corps étranger, elle dégénere 


de plus en plus, acquiert de l’âcre- 


té , irrite les membranes, les nerfs , 
& caufe aux perfonnes délicates des 
mouvemens convulifs, des fpafmes & 
des phthifies. Tantôt elle fournit la 
matiere des rhumes, des rhumatifmes, 
des fiévres , tantôt elleiforme des dar- 


tres , desengorgemens éréfipellateux . 


dans les vifceres ou à la fuperfcie, le 
plus fouvent des obftruétions dans le 
bas-ventre, &c. | 

Le flux immodéré des urines con- 


dut à la phchifie, & leur fuppreffion 


à l'hydropifie , à moins qu’elles ne 
foient prévenues par la mort ; leur ré- 
tention , fi elle dure long temps,caufe 
toujours une inflammation à la vefe. 


Si les urines viennent en abondan- 


ce après une tran{piration fupprimée, 


on à moins lieu de craindre les acck \ 
dens qui en dépendent, L'expérience 
mous apprend que la matiere de la. 
tranfpiration peut être évacuée par | 


nf 
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les urines, & celles-ci par la tranfpi- 
ration, ou | plutôr par la fueur; on uri- 
ne moins qu’à l'ordinaire pendant la 
fueur, & quand on urine beaucoupon 
ne fue pas, & on tranfpire peu. 

Les femmes vaporeufes ne tranfpi- 
rent pas du tout pendant les attaques, 
la tranfpiration cefle dès les premiers 
avant - coureurs qui les annoncent; 
pour lors elles rendent en abondance 
& fréquemment des urines claires, & 
quand les attaques font fortes , elles 
n'urinent plus. 

Les urines des hypocondriaques 
paroiflent d’abordde la même couleur 
que celles des hyftériques ; comme 
elles font fouventabondantes & qu’ils 
font craintifs, ils fe figurent que c’eft 
un flux d'urine provenantde toute au- 
tre caufe. Qu'ils faflent attention, pour 
fe raflurer , que le flux d’urine ou dia- 
betes doneils craignent d'être atteints, 
eft toujours accompagné d'une foif 
continuelle , d’un pouls fréquent & 
foible ; que les urines font douces & 
ont un goût de miel, quece flux porte 
avec lui des marques de fon danger, 


x qu il eft très-diMficike à arrêter. Les 
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vaporeufes au contraire , & leshypos 
condriaques qui urinent beaucoup, née 
font pas altérés ou elles ne le font que … 
peu ; leur pouls n’eft pas fréquent, ileft 
lent & foible, & les extrémités du 
corps font froides , ce qui n’arrive pas 
dans le diabetes, qui provient de tout 
autre caufe. D'ailleurs le flux d'urine u 
qui vient d’une caufe vaporeufe ou 
hypocondriaque, cede bien-tôtde lui: w 
même, ou par le moyen de quelque 
léger diaphorétique. 1 

Les excrémens des inteftins rete- 
nustroplong-temps, caufent des nau- 
fées, des vapeurs, des irritations , des 
coliques , des migraines ; les femmes 
de Paris font fçavantes dans cette 
théorie; elles font naturellement con- 
ftipées par un effet de la vie fédentaire 
qu’elles menent ; il en eft qui pren-. 
nent deux ou trois lavemens chaque 
matin; elles préviennent par ce moyen | 
les effets de la nature, qu’elles rendént . 
enfuite indolente fur cette fonction , \ 
jufqu’au point que les lavemens pris 
d’abord par habitude deviennent ab=. 
{olument néceflaires. 

Les coursde ventre qui font abon- 
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dans , de trop de durée , incurables, 
épuifent la mafle des liquides, cautent 
des inflammations , des gangrenes, 
ou ils defflechent les folides & condui- 
fent à la phthifie , à l’hydropifie , plu- 
tôt ou plus tard , felon leur nature. 

Rien r’affette tant le genre nerveux 
que le dérangement des évacuations 
qui font propres aux femmes ; fi leurs 
fecours périodiques font trop aboñn- 
dans , il en furvient des épuifemens, 
des fenfibilités de nerfs, quidifpofent 
à des affections vaporeules, à des amai- 
_ griffemens, à des phthifies ; fouvent ils 
_produifent des ulceres dangereux, &c. 
_… Sices fecours font retardés ou fup- 
primés , ce font des pefanteurs dans 
tout le corps, des inquiétudes , des 
‘douleurs infupportables à {a têre , aux 
reins, des pefanteurs douloureufes 
dans le bas-ventre ; il s'enfuit des fpaf> 
mes , des mouvemens convulfifs , des 
convulfions violentes, des pâles cou- 
leurs aux jeunes filles , enfin des goûts 
dépravés, &c. 
Les fleurs blanches font toujours 
contre nature; fi'elles coulent trop 
abondamment elles caufent des épui- 
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femens, & d’autres accidens fouvent 
dangereux ; fielles s’arrérent ou fe fup= 
priment , il en furvient des douleurs ,. 
des affe@ions vaporeutes, &c. Je par-. 
lerai plus au long desévacuarions pro*, 
pres aux femmes dans la Section fui- 
vante. | 

Le flux hémorroïdal eft une évacua:! 
tion propre aux deux fexes; il devient. 
fouvent auffi néceffaire que les fecours. 
périodiques des femmes ; fa trop gran 
de abondance & fa fuppreffion font. 
toujours à craindre,il n’en furvient les. 
mêmes accidens qu après les regles 
mmodérées ou fu pprimées. Cet écou- 
lement, lorfqu’il eft modéré, fair aux. 
hommes des biens infinis, fouet il. 
devient périodique; sil celle, il leur. 
caufe une infinité de maux & les rend, 
ordinairement hypocondriaques ; + ‘En 
parlerai ailleurs. 


4 
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CHAPITRE XI. 


Paffions de l'ame , caufe éloignée des 
Affections vaporeufes. 


O N appelle paffions de l'ame , la 
) joie, la criftefle, la crainte, la- 
mour , la haine, &c. Ces palions af- 
fe&tent vivement le corps, à mefure 
qu’elles agiflenc fur l'efpric; c’eft une 
néceffité établie par la loi du con- 
cours. C'eft par une fuite de cette 
même loi que les facultés du corps 
dépendent de laction que lame leur 
imprime ; & comme l’efprit, dans les 
pañlions , tombe das différens excès 
tout oppofés, les fonctions du corps 
doivent être augmentées, diminuées, 
ou fupprimées , felon les différens.dé- 
grés des pañlions & leur différente na- 
ture. Toutes les paffions particulieres 
fe rapportent à deux générales , la 
joie & la triltefle ; c’eft donc felon les 
différens dégrés de joie & de trifteffe 
que les incommodités du corps qui 
proviennent des paflions, doivent aug- 
menter ou diminuer. 
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Les maladies caufées par les paf 
fions font divifées, comme les autres, 
“en aiguës & en-chroniques. Les paf. 
fions promptes, violentes, & qui new 
font pas de durée, produifent des ma-" 
ladies aiguës ; celles qui font moins 
promptes, moins vives, ou quidurentw 
long-tems, occafionnent des maladies. 
longues ou chroniques; de forte qu’on" 
peut divifer les paffions de lame en“ 
aiguës & en chroniques , de même” 
que les maladies qui en dépendent. * 
Les paflions violentés précipitent 
d’abord le mouvement fyftaltique des: 
folides, & les ofcillations des fibres 
la circulation du fang en eft accélérée. 
fubitement; mais fi la force ou lélat 
fticité des fibres eft trop gênée , où. 
trop relevée, ellé retarde Ia circulas 
tion, elle y met le trouble & le défor. 
dre, elle l’arrête enfin & la mort s’en : 
fuit. Lorfque lés paflions ne font pas, 
portées à ce point de violence, elles” 
ne font pas des effets ft prompts & fin 
funeftes, mais elles font toujours fur 
le corps, & fur-tout fur le genre ner< 
veux, des impreflions à craindre pan. 
le défordres auxquels elles Les difpo#, 
ent, ; 
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Une joie modérée affermit les fon- 

étions du corps ; mais fi elle eft prom- 
‘pte, vive, extrême , toutes les fibres 
fe déploient , fe dilatent & fe roidif- 
fent en même-temps ; les liquides 
comme fufpendus ne font plus foumis 
aux loix de la cireulation, il n’eft plus 
de mouvement fucceflif qui les dirige, 
tout tombe dans l’inaction, faute de 
concours; c’eftun état de mort: Com- 
me la nature ne fouffre pas de violence 
fans en être allarmée, quels que foient 
les dégrés des excès de joie , ils laif 
fent dans le corps des caufes de mala- 
dies ; fur-cout quand ils font de durée. 
+ Ea triftefle, la peur, la crainte , 
foudaines & exceflives, faififlent dans 
Finftant routes les puiflances du corps 
& en fufpendent les fonctions. Les fi- 
bresracourcies faifantdes mouvemens 
de contraétion fur elles-mêmes , le 
cœur , les vaifleaux & les vifceres fe 
refferrant vers leur centre, fe refufent 
à la nature & à fes befoins; la circula- 
tion s’arrête, & la vie s’éclipfe. Cet 
. état eft fi violent, qu’on a vu de gran- 
des triftefles blanchir les cheveux en 
une nuit ; il n’eft pas rare qu’elles faf- 
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ent perdre la rai:on; el.es ont caufén 
des épilepfes incurables, & au fexen 
des fuppreffions., des vapeurs , des 
mouvemens convulfifs., & d’autres 
accidens fouvent mortels. Y4 
La trifteffe eft toujours dangereufes 
dans cette pafion , le pouls éft dur, 
perir & fréquent ; les humeurs n'étant 
pas divifées par une force él:ftiques 
déployée, deviennent épaifles , len-« 
tes & tardives : elles embourbent les” 
petits vaifleaux, les fécrétions ne fe 
font qu'imparfairement, la tranfpiraë 
tion eft fupprimée ;: vous les vifceres” 
s’obftruent & toutesles fonctions font. 
dérangées ; fur:tout celles des organes” 
de la digeftion. Les gens triftes font 
remplis de vents ; ils font toujours al 
térés & fujets à des inappétences qui” 
les conduifent fouvent à des affections! 
nerveufes, au marafme, &c. 
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CHAPITRE PREMIER. 
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Senfbilité G' irritabilité du genré ner- 
veux , caufe prochaine des Affe- 
éions yaporeufes. 


Es nerfs font fenfibles & irrita- 
A bles; ceft une de leurs qualités 
eflentielles ; elle eft démontrée par 
expérience & par l’obfervacion. Les 
membranes, lesruniques , les véficu- 
les, qui compofent la fubftance des 
folides, font tiflues de filets nerveux ; 
c'eft ce qui leur donne tout leur ref- 
fort, & les rend propres à fe contra- 
er à la moindre impreffion qui affe- 
te leur fenfbilité. 
L’irricabilité des nerfs eft plus ou 
moins grande , felon le ton , la force 
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& la délicateffe dn genre nerveux. Les” 
géns robufles accoutümés à.{' encre ° 
cice, ont leurs fibres fermes ; de le | 
geres impreflions ne les allsem en à 
pas : leurs fibres trouvent en elles-mén 
mes des reflources pour s’en garantir; \ ! 
leurs ofcillations reftent coujours “ea ! 
les. mu 1 
Les femmes font ratirellem ent dif ! 
pofées à des ébranlemens convulfifs ; 
elles font fenfibles, vives, actives , le. 
tiflu de leurs fibres eft fufceptible des. 
moindres impreflions ; c’eft une né- 
ceffité que la nature a attachée à leur. 
exiftence. Des Auteurs célébres ont 
obfervé que la difpofition des vaif- 
feaux du bas-ventre des femmes eft 
fouvent une des caufes de leurs afle 
étions vaporeufes : ils font autrement ! 
difpofés que ceux des hommes. Les 
longueurs , les calibres, lés capaci= F 
tés , les directions, les pofitions d’ar-" ÿ 
teres, font bien drérehres dans les 
deux fexes. Dans Îes femmes ; les 
vaifleaux en général ont moins de 
longueur que dans les hommes, & 
par conféquent plus de courbure ; les! 
veines du bas-ventre des femmes font. 


di 


. vaporeufes du Sexe. x19 
beaucoup plus grofles que les arte- 
xes ; le fang doit prendre plus de 
mañle, & par-là comprimer toutes 
les parties de l'abdomen , porter fur 
les fibres nerveufes, lesirricer, fur- 
tou s’il a foufferc quelque dérange- 
ment, & les déterminer à des mouve- 
mens irréguliers & convulfifs. 

Les femmes que l’éducation à fa- 
crifiées à une vie trop délicate , qui 
ont été nourries loin de l'exercice, 
dans le fein desplaifirs, ont leurs nerfs 
fi tendres , que la moindre chofe les 
ébranle & les met en convulfon. Il 
eft prefque impoffble de comprendre 
combien peu il faut d’une drogue fpi- 
ritueufe pour renverfer le fyftême dé- 
Jicat de leurs nerfs : les feules odeurs 
font, capables de leur faire aflez d’im- 
preflion , pour mettre en défordre 
toute l’économieanimale. Une bonne 
odeur leur donne fouvent des mou- 
vemens convulfifs , qu’une odeur dé- 
fagréable fait cefler dans l’inftant: on 
doit inférer de-là que touteft équilibre 
dans le corps, que peu de chofe peut 
le troubler & le rétablir , fur - tour 
quand l'irritabilité des fibres l’em- 
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porte au moindre accident fur feu 
élafticité. Ce ne font pas feulement, 
les odeurs qui donnent des mouve=s 
mens convullifs aux femmes, mais Ge 
core tout ce qui peut les furprendre ;w 
& tout ce qui caufe dans l'air des ébran% 
lemens qui ne leur font pas naturels.” 
Une peur foudaine , par exemple, law 
vue d’un cadavre, ou du fang tiré par 
la faignée, les fait pâmer; j'en ai vus 
qui ne pouvoient pas fupporter 1e 
bruit des cloches, du tonnerre, là. 
voix , le fon des concerts , des inftru= 
mens, &c. Des terreurs paniques cau- 
fent fouvent aux femmes de fréquen- 
tes foiblefles & des vapeurs convul-m 
fives, qui fe reglent en paroxifmes, 
qui deviennent chroniques & très-difsm 
. ficiles à guérir. Combien de fois n'a 

t-on pas vu que la peur a donné lé 
pilepfie aux enfans ? J1 eft des fem 
mes dont le genre nerveux eft monté 
à un cel point de délicatefle , qu’el=s 
les fe pâment, sil y a dans leur 
chambre , quoiqu’elles ne les voients 
pas , des chats, des rats, ou d’autres 
animaux pour lefquels elles ont dem 
l'antiparhie, Tout cela eft confirmé 
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par une infinité d’obfervations. 
- On voit de temps en temps des 
hommes qui reflemblent aux femmes 
par la délicatefle de leurs nerfs , mais 
cela eft rare. Un Auteur grave rap- 
porte qu’un faint Prêtre avoit tant de 
zéle,qu’iltomboit.en convulfion lorf- 
qu'il sapprochoit de l’Autel ; c'étoit 
leffet d’une imagination fcrupuleufe. 
On a vu plufeurs autres exemples de 
L'effet de l'imagination, fur-toutparmi 
Jes Poëtes ; le Taffle, par exemple, 
sanimoit tellement lorfqu'il compo- 
foit , que l’ardeur poétique le mettoit 
en fureur. | | 

La nature n'a pas borné aux hom- 
mes la délicatefle des fenfations, elle 
Va portée jufqu’aux plantes ; les feuil- 
les de celles qu’on appelle fenfitives, 
femblent éviter la main qui s’appro- 
che pour les toucher, & elles font fi 
fenfibles à l'approche des doigts,qu’el: 
lés tombent & fe flécriflent. Il n’eft 
donc pas furprenant que cette grande 
fenfbilité du genre nerveux qu’on ob- 
ferve dans les femmes délicates, puiffe 
leur être naturelle , puifqu’elle left 


dans ces plantes. 
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Le genre nerveux des femmes bien, 
conftituées peut. acquérir, par acci=| 
dent, une telle délicatefle & une telle“ 
irricabilité;qu’elles deviennent fufce pe. 
tibles des moindres impreflions. Une 
fille de dix ans très-faine romboit enk 
convulfion toutes les fois que fes amies 
la tenoient par force en badinant &k 
lui chatouilloient les pieds ; la me-w 
naçoit-on de la chatouiller , fe met- ÿ 
toit-elleen colere, ou avoit-elle peur. 
elle tomboit dans les mêmes accidens. 
Si des perfonnes délicates marchent» 
nuds pieds fur le carreau ou furle mar- 
bre froid , il leur furvient des MOUVE- 
mens convulfifs. | 
J'ai vu des femmes quele trep da 
tention aux MÊMES OUVrAGES , au def. 
fein, par exemple , à la ledure &. à 
Pétude, avoit rendues incapables de. 
s'appliquer, de lire même & d’écrire.n 
Elles ne pouvoient pas réfifter aux voi-" 
tures les plus douces ; il ne leur étoitw 
pas poffible d’aflifier aux offices de 
PEglife , lé-fon dés inftrumens leur” 
donnoit “dés vapeurs ; ou lés faifoie | Ë 
pâmer. Une chüûte fur le dos caufa à. 
une autre des incommodités prefque 
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MEmbahles aicelles que je:viens de 
(rapporter, & elles furent de durée. 
IGette Dame en avoit encore une 
| particulier , elle ne pouvoit pas di- 
gérer après. fon diner fans fe tenir 
| couchée , en repos , & comme dans 
Vinaétion. re 
1.11 n'eft pas rare que les femmes 
foient fujettes aux. mêmes accidens 
après avoir efluyé certaines maladies 
| nerveufes , des fiévres de ce caractere, 
| des rhumatifmes , des gouttes, des 
pertes, &c. Il en eft de même äprès 
| des hémorrhoïdes fupprimées, des dar- 
tresirentrées, des affections fcorbuti- 
| ques fouventmaltraitées,& bien d'au- 
| tres incommodités propres à affeéter 


4 


Je fyftême des nerfs. … 


Les affections vaporeufes ‘ont. été 
 afez fouvent épidémiques & conta- 
gieufes,; peut-on voir un; plus prand 
eflec de la force de l'imagination ! 
| elle eft en état de multiplier fes er- 
| réurs , de les rendre communes, & de 
… porter fur plufieurs, corpsles imprefe 
Sons qu’elle fait.d’abord-fur un-feul, 
| Unnombr e de femmes Argiennes de- 

vinrent furieufes par contagion, ( c’é- 
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toitavant le temps d'Hippocrate ) les 
filles du Roi étoient du nombre ; les ÿ 
femmes fe croyoient des femelles bé-. ï 
tes, & les filles du Roi fe croyoient! À 
dés vaches. Melampe, fameux Méde-. 
cin, les guérit >: on ui donna pour 
récompenfe le tiers du Royaume, &. 


un autre tiers à fon frere. Plurarque | 


nousapprend qu’il régna une pareille | 


épidémie parmiles filles Miléfiennes , ” 
elles fe pendoïent par troupes ; leur 
gorge étant reflerrée par des fpafnes si 


_ & des mouvèmens convulfifs, elles … 


avoient de vives fenfations d’é étranglez 


ment, qui leur infpiroïent cette forté 
de défefpoir. Primerofe rapporte l’hi- 


ftoire d’une pareille épidémie fur les 
femmes de Lyon ; elles’ avoient là 
fureur de fe noyer, elles s’aflembloienc 


par troupes pour aller fe précipiter. ! 


dans les rivieres.' L’épidéme & la | 


contagion desaffetions nerveufesren: à 


dra mémorable dans tous les temps | 


1] 


Yhiftoire des Nonains ÉMReC ne h 


Cardan nous apprend qu’ellesétoient 


affigées d’affeétions ff “violentes , ja fl 
qu'elles fe. mordoïent entrelles com 


me des ere Gerte contagio | 
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Qui régnoir dans le quinziéme fié- 
cle , s'érendit dans une grande par-_ 
tie de l'Allemagne, & fur-rout. dans 
les Etats de Saxe. &:. de, Brande- 
bourg ;.elle pal enfuite en Hollan- 
de, & parvint. à Rome ; il.yavoit 
en même-temps jufqu’à:trente filles 
 attaquées de cette maladie dans l'H6: 
«el-Dieu des Orphelins de cette Ca- 
pitale de lIralie. Le: fameux: Ni- 
cole racontoit, que toutes fes. filles 
‘d'une Communauté, .trés-nombreufe 
éroient faifies tous, les jours à lamême 
‘heure d'un. accés, crès-fingulier deva- 
eurs.. 1 fe manifeftoir par un mixu- 
pu général oùfoutes avoient part, 
& qui duroit plufieurs heures au grand 
fcandale du Couvent, jufqu’à ce qu’on 
Jeût fair cefler ; ;-ON;VErra dans la curé 
les : moyens: que, lon, prit à cet.eflers 
Je pourrois rapporter un nombre d’ob- 
fervations femblables, mais je mebor. 
 neraià Ja fuivante. Une fille de vingt+ 
trois ans fuc attaquée en 1698 à Jil- 
| Nemane en la nouvelle France, d’un 
_hoquet violent & continuel., qui imi- 
toit aflez bien le jappement .d'un 
chien ; elle fouffroit  RESHFOUR de 
; ii 
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mouvemens convulfifs du diaphrag- 
me, qui intérefloient les inteftins éc 
leur caufoient de vives fecoufles : à 
peine pouvoit - elle trouver le mo- 
ment de prendre deux gorgées de 
bouillon pour fe foutenir. Elle entra 
à l'Hôtel-Dieu pour étre plus à por- 
tée d’être fecourue ; on la plaça dans 
la falle des femmes , où étoient qua- 
tre filles malades de différentes ma= 
 Jadies. Trois jours après l'entrée de 

cette fille les autres commencerent 
à hocqueter , & furent atraquées de 
la maladie de la premiere avec les 
mêmes fymprômes. La premiere gué- 

rit, & les autres devinrent fi mala- 
des, qu’elles faifoient pitié ; après 
avoir eu le hocquet pendant une demi 
heure , elles étoient agitées de con- 
vulfons fi violentes, qu’il falloit quatre 
hommes pour en tenir une; le hoc- 
quet & les convulfons furvenoient à 
toutes quatre en même-temps, Ces 
accés duroient un quart-d’heure, elles 
demeuroïent enfuite fans mouvement 
& prefque fans refpiration pendant un 
autre quart-d’heure ; elles revenoient 
à elles-mêmes & paroifloient fe bien 
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porter pendant une demi-heure : le 
hoquet recommençoit, l'abattement, 
le relâche , tout revenoit fucceflive- 
ment & dans des périodes égaux. On 
les guérit enfin quelque temps après, 
& on prévint les fuites.de cette conta- 
gion ; on le verra dans la cure de ces 
maladies. Je n’omettrai pasune chofe 
digne de remarque; c’eftque cesfilles 
étant guéries du hocquet, on ne s'ap- 
perçut plus d'aucun fymptôme des 
différentes maladies qu’elles avoient 
auparavant. Les hommes ne font pas 
exemptsde ces effets de l'imagination; 
Barcholin donnelobfervation d’un qui 
prenoit la colique en même - temps 
que fa femme entroit en travail pour 


PS 


accoucher. 
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CHAPITRE II. 


Vices des liquides , caufe prochaine des. 
Affeétions vaporeufes. 


Es liquides qui ne circulent pas, 
L qui ne circulent qu'avec peine , 
où qui ont contracté une qualité den- 
fe , âcre, étrangere à leur nature & à 
celle des folides , irritent les fibres 
nerveufes & les mettent en contra- 
ion. Ce vice eft dans le fang, dans 
la férofité, dans la lymphe, dansla 
bile ou dans le fuc nerveux. Le fang 
peut pécher par fa quantité & par fa 
qualité, & pour être trop abondant; 
ou pour ne l'être pas aflez ; s’il eft 
trop denfe ou trop liquide , fa cir- 
culation devient -également irrégu- 
diere , ce font'aurant de fotrces de 
vapeurs ; fon apauvyriflement eft tou- 
jours fuivi de fymptômes de lan- | 
gueur ; s’il devient âcre , il fe diflout 
& produit une fource de maladies ai- 
guës ou chroniques qui conduifent 
à une fin prochaine , par exemple, 
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des fiévres lentes, des phthifes., des 
fcorbuts, des cacochimies, des .hy- 
dropifies, &c. S'il paroît dans cet état 
du‘fang , des affections vaporeules , 

on doit les regarder comme des fymp- 
tomes qui dépendent de la maladie 
primitive. 937€ 

+ La férofité du fang: & celle de la 
lymphe acquierentaifémentuneâcre- 
té qui irrice les membranes & les fi- 
bres nerveufes , fur-tout lorfqw’elles 
font. féparées du- concours des liqui- 
des auxquels elles fervent de véhi- 
cule. Willis rapporte l’obfervation. 
d'un vaporeux héréditaire afligé des 
plus violens fymptômes de mouve- 
mens convulffs très - rébelles, dont 
da fueur étoit fi fale & fi corrofve , 
que , de même que l’eau forte., elle 
corrompoic} Le linge fi l'on n'avoir pas 
foin de:le laver tour de fuite. On, 
voit tous les jours par de fâcheufes 
expériences que , fi La tranfpiration 
eft fupprimée , il furvient des dar- 
tres, d’autres maladies cutanées, à 
fur-tout des douleurs rhumatifmales ; 
fixes ou vagues, felon la différente 
qualité de la matiere tranfp Fable res 

| | vw. 
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tenue, ou felon fa quantité & fa co: . 
hérence dans les membranes qu’elle 
irrite. La difpofition inflammatoire « 
de celles-ci provient de l’âcreté; eftu 
en cela que le rhumatifme participe 
en quelaue chofe du fcorbur & de ia» 
goutte. | | RU R 
 Lorfque cette férofité n’eft point» 
venue au point d’âcreté qui peut. 
produire des difpofitions inflamma- . 
toires, elle caufe des affections ner- 
veufes, le plus fouvent convulfives... 
De légeres irritations fufifent pour 
mettre le défordre dans le genre ner- 
veux; il ne faut pour cela qu'un cha- 
touillement ; une plume enfoncée 
dans le nez fuffhit pour faire éter- 
muer, mais une impreflion violente 
ne fait pas cet effet. Îl en eft de mêé-. 
me du’vomiflement ; l'huile fuffit : 
pour le provoquer , & le vinaigre 
Vempêche. 1 
La partie fibreufe de la lymphe 
s'épaiflit par la chaleur jufqu'à pren=. 
dre une confiftance plätreufe ; mêlée. 
avec fa férofité dégénérée , elle ob- ! 
firue & elle irrite en même- temps. 
La goutte eft une maladie lympha- 
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tique; les glandes finoviales font gor+ 
gées par ce liquide épaifli & dégé- 
_néré ; il fort fouvent par les articu- 

Hations , on le trouve dans les liga- 
mens capfulaires quand on ouvre les 
jointures des cadavres qui ont été fu- 
jets à la goutte, Si une lymphe de 
cette nature fe répand dans le tiffu 
cellulaire des nerfs ou des membra- 
nes, elle ne peut que les irriter & ÿ 
produire des mouvemens fpafmodi- 
ques, convulfifs, &c. Le fuc pancréa- 
tique & la bile mêlés dans le duode- 
num caufent , s’ils font trop acides 
ou trop âcres , des affections vaporeu- 
. fes fufloquantes ; cela arrive fouvent 
aux hypocondriaques ; ces fucs font 
Je même effet dans le pancréas & dans 
_ le foie quand ils ont acquis une quali- 
té irritante. it 
Le fuc nerveux eft un Hiquide hui- 
feux , lent , propre à s’infinuer par- 
tout; il fe fépare dans le cerveau, 
: s'infinue dans les nerfs à leur origine, 
les fuit dans toutes leurs divifions , 
pour fervir à leur accrétion , à eur 
nourriture, Ce fuc fait dans les ani. 
_ maux le même effet que la féve faic 
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dans les plantes; on doit le confidéres. 
comme la lymphe la plus épurée , 1h 
eft fourni par le fang des carotides qué 
eft Le plus vif & le plus fubril. La na< 
ture , qui ne fait rien d’inuctile, a fait 
aboutir au cerveau quatre grandes ar- 
teres, unefeule fuffiroit pour nourrir 


! 
de 
& 


7 
e 


,T 
# 
% 
ñ 


ce vifcere 3 la fubftance du foie eft » 


bien plus: grande , cependant peu » 


d’arteres l’entretiennent ; il y a appar 


renceque cette abondance de fang au 
cerveau fournit le fuc nerveux ; on 


ne voit pas qù’il puifle fervir à d'autre 


ufage: | 

+ Le fuc nerveux meft pas exaéte- 
ment foumis aux loix générales de la 
circulation ; on ne connoît pas ds 
vaifleaux qui lui foient propres. La 
fubftance des nerfs eft compofée de fi: 
bres qui font des faifceaux de flamens 
cylindriques ;ehacun de ces filamens 


eft environné d’un tiflu cellulaire qui . 


les unit enfemble ; ces véficules com- 


muniquent les unes avec les-autres, » 


elles vont fe perdre avec les dernieres 
divifions.des nerfs,même jufqu’aux in- 
fenfibles. C’eft:par ces véficulesique le 
fuc-nerveux:coule par infiltration &- 
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fe répand comme une rofée fur tous 
les points de la fubftance animale , 
pour nourrir & réparer les pertes con. 
tinuelles qui s’en, font par le mouve- 
ment. Il n’eft pas de mouvement des 
liquides plus propre pour favorifer 
cette réparation de fubftance , que ce- 
Jui d'infiltration , il eft le plus tran- 
quille & le plus égal ; d’ailleurs la di- 
ftribution du fuc nerveux, comme ré- 
crément, eft la plus générale: fon fu- 
perflu rentre dans la mafñle des liqui- 
des, il eft repris par les veines de la 
Jymphe & du fang. | 

Les animaux & les plantes paroif- 
fent être foumis aux mêmes loix., 
pour.leur nutrition & leur accroifle- 
ment ; Le fuc nourrieier de celles-ci fe 
diftribue de la même maniere que le 
fuc nerveux des autres. Si l’on exa- 
mine les queues des fruits, des cerifes,: 
par exemple , des pêches, &c, c'eft 
parelles que pale le fuc nourricier ; 
on n’y voit , comme dans le fyftême 
des nerfs, que des fibres fans cavités ;: 
cependant il y pafle un fuc bien plus. 
épais que le fuc nerveux, puifquenon- 
fulement il forme le fruit, mais en-- 
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core un noyau très-dur. Cette diftri! 
bution ne peut fe faire que par un tiffis 
cellulaire femblable ou approchant 
de celui des fibres des fubftances ani- 
males. el 
Le fuc nerveux contracte les vices 
de tous les autres liquides , il devient 
fur-tout denfe & âcre, il eft la princi- 
pale caufe des affections nerveufes , 
vaporeufes convulfives , il fournit 
avec la férofité la maciere des rhuma- 
tifmes , & avec la lymphe celle des 
écrouelles. Boerhaave étoit perfuadé 
qu'il fournifloit feul celle de la goutte. 
Il paroît qu’il y a quelque analogie 
entre la caufe des vapeurs & celle de 
la goutte ; fi celle-ci furvient à une 
femme vaporeufe, les vapeurs ceffent. 
Des Auteurs dignes de foi ont trouvé 
dans les articulations des femmes va» 
poreufes , des matieres cretacées fem- 
blables à celles qu’on trouve dans les 
articulations des goutteux. Leliquide 
nerveux, dit Boerhaave, eft différent 
dela lymphe & du fang ; ceux-ci font 
dans leur état naturel & très-fains pen- 
dant les attaques de goutte & dans. 
leurs intervalles , au lieu que lesnerfs 
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font en fouffrance ; il faut donc que la 
goutte vienne d'un vice du liquide 
qui Les imbibe. | 
1 Les humeurs devenues âcres, telles 
qu'elles foient , férofité, lymphe, ou 
fuc nerveux , engagées dansjles tuni- 
ques des plus petits vaifleaux, lesirri- 
tenc , Les picotent, ou les corrodent, 
felon leur qualité ou leurs difiérens 
dégrés d’acrimonie.Sielles s'engagent 
de façon qu’elles ne puiflent pas être 
déplacées , elles irritent plus vive- 
ment, fur-tout lorfque les liquides: 
qui pafñlent dans ces petits vaifleaux 
s’embarraflent dans leurs ealibres par 
tapport à l’obftruttion ou à la crifpa- 
#ion des fibres. Des humeurs de cette 
nature ainfi arrêtées, caufent felon 
leurs différens dégrés d’acrimonie , &c 
felon les vifceres & les parties oùelles 
#éjournent, des douleurs rhumatifma- 
des., des douleurs de tête, des gouttes, 
des cardialgies , des coliques obfti- 
nées, des cenefmes,, des vapeurs, des 
 wertiges, des fpafmes , des afthmes ës 

d’autres affetions convulfives. On a 
ouvert plufeurs cadavres de gens qui 
étoient morts de ces maladies, fans. 
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qu’on trouvât aucun dérangement, 
dans les vifceres affectés , pas mêmes 
dans les poumons de ceux qui étoient 
morts d’afthmes convalfifs périodi- 
ques. On doit inférer de-làque la caui” 
fe en exiftoit dansle genre nerveux," 
& que ces vifceres ne fouffroient.que. 
parce qu’ilsavoient plus dedélicateffe « 
& qu'ils étoient plus fufceptibles d’ir: ” 
ritabilité que les autres. 9 
Les mêmes accidens convulfifs [ur-" 
viennent également après-les hémor= 
rhoïdes fupprimées, après des cauterés 
fermés fans précaution, & après une 
guérifon trop prompte des vieux ul- 
ceres. Le fuperflu du fuc nerveux eft 
évacué par ces voies ; s'il eft retenu. 
tout-à-coup , il féjourne , il devient 
âcre & étranger; la nature le déter- 
mine enfin fur quelque partie, où 11. 
ne peut faire que de très-mauvais ef- 
fets, & caufer fur-tout des affections. 
fpafmodiqués. Une forte impreflion … 
de quelque partie glanduleufe- peut. 
“encoreoccafonnerles mêmesaccidenis. 
en empêchant la diftribution du. fuc. 
nerveux ; Willis en rapporte lexeme-, 
Die fuivanpet 92 HET AR IQ 
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Une fille de douze ans avoit une 
hernie , on fe fervit pendant quinze 
jours d'un bandage qui comprima un 
peu trop les glandes inguinales; il fur 
vint à cette fille des vertiges & des 
péfanteurs de tête confidérables ; il 
s’enfuivit des mouvemens convulfifs 
trés-fréquents , & il lui furvint des 
écrouelles derriere les oreilles & à la 
patie poftérieure du cou du même 
côté ; avant cet accident elle n’avoit 
jamais eu d’incommodité. | 


CHAPITRE Ill. 
Obffruétions , caufe prochaine des 
Affeétions vaporeufes. 


L Es obftructions font la caufe la 
%.s plus générale des affections vapo- 
reufes ; celles-ci fe forment indiftin- 
étement dans chaque vifcere , dans 
chaque partie, & elles font des pro- 
grès felon qu'il s’y trouve plus ou 
moins d’embarras ou d'irritabilité. Le 
tiffu cellulaire & tout le fyftême des 
vaifleaux , fur-tout les veines fangui- 
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nes. & lymphatiques , font fujettes à M 
fe relâcher ; il s’y formedesftafes, des M 
engorgemens & des obftructions, fou- 
vent même les capillaires fe rompents M 
ce font autant de caufes de tumeurs , * 
d'inflammations, de varices, d’'em-« 
pyemes, d’œdemes, &c. Ces maladies M 
ne font pas exemptes de fpafmes & de 
mouvemens convulfifs ; mais ceux-ci ! 
font plus confidérables lorfque les en- 
gorgemens font propres à irrirer les 4 
calibres des vaifleaux , plutôt qu’à les M 
forcer. Les vifceres font plus fujets à : 
ces accidens que les autres parties, | 
par rapport à la délicateffe de leurs. 
fibres & à la difpofition de leurs vaif- 
feaux. | 4 

Les folides étant relâchés ou trop 
roidis, les liquides difpofés à l’épaif- 
fiflement ou à quelque autre vice, pat 4 
le concours des caufes rapportées à la 
Section précédente, il fe forme bien- 
tôt des obftruétions dans le calibre 
des vaifleaux ou dans le tiflu cellu-w 
haire ; ces obftruétions ne font pas tou-w 


L 
s 


tes de la même nature , il y ena dew 


chyleufes, de lymphatiques, de bi- 
Jieufes, de fanguines, &c. Tous les ré-" 


a 


U 
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crémens & les excrémens du corps 
humain font capables d’en produire 
lorfaw’ils dégénerent ; la plupart de 
celles du méfantere font chyleufes , 
elles fonc fréquentes en ceux qui par 
une vie déréglée dérangent les fon- 
étions de leur eftomac; le chyle qui 
provient des mauvaifes digeftions qui 
‘en font la fuite, ne peut être que mal 
conditionné , il s'embarrafle dans fes 
propres vaifleaux, & y caufe des en- 


gorgemens. On trouve des obftru- 


étions lymphatiques dans routes les 


parties, dans tous les vifceres ; la lym- 


phe eft le fuc animal le plus propre à 
fe corrompre & à fe durcir, lurfqu’elle 


n’eft plus dans les voies dela circula- 
tion ; c’eft prefque toujours quelqu'un : 


de ces vices qui donne naiflance aux 
maladies chroniques. Les obftruétions 
du foie font le plus fouvent bilieufes, 
il s’y en forme de fanguines. Les pier- 
res qu’on trouve dans ce vifcere font 


des concrétions de la bile. Le pan- 


creas s’obftrue par un vice de fon pro- 
pre fuc ; les nerfs , les membranes & 
le tiflu cellulaire, par un fuc nerveux 
épaiffi. La matiere de l’infenfble tran- 
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fpiration fupprimée , caufe des rhu> 
mes, des rhumatifmes, des dartres, la 
galle , la lepre, d'autres maladies 
de la peau, & fouvent des tubercu- 
les aux poumons, & des tumeurs dans 
d’autres parties. Enfin il n'eft pas de 
liquides dans nos corps qui ne foit en 
état, lorfqw’il eft mal conditionné, 
de former des obftructions & des irri- 
tations capables de produire des vas 
peurs aux femmes & aux hommes, 
| fur-rout lorfque le genre nerveux eft 
fufceptible de plus d'itrirabilité qu'il 
ne devroit l'être dans l’ordre de la 
nature ; car 1l eft des obftruétions 
qui, lorfqu’on eft bien conftitué d'ail. 
leurs, necaufent pas des:affetions vas 
poreufes. | *: 108 
Les obftruétions ne. parviennent 
que par dégrés au point de dureté qui 
les carattérife ; les liquides qui les for. 
ment, paflent infenfiblement de la 
hquidité à la molleffe, & de celle-ci à 
Ja dureté. C'eft ainfi qu’il fe forme des 
tubercules aux poumons, dés pierres 
au foie & dans d’autres vifceres, des 
concrétions polypeufes dans le cœur 
& dans les arteres ; ailleurs-des duril. 


» 
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Fons, des bezoards & des tumeurs de 
différentes efpeces. : 

Dés que la qualité des liquides 
commence à dégénérer , leur circula- 
tion dégénere dans l’ordre de la na- 
ture ; 1] n’eft pas furprenant que des 
liquides mal conditionnés foient re- 
tardés dans les labyrinches infinis que 
forment les vaifleaux du bas-ventre, 
fur-tout ceux des femmes; il n’en faut 
pas davantage pour irriter les fibres 
nerveufes, & pour caufer des fpafmes 
& des mouvemens convulffs: Ces 
mouvemers convulfifs déplacent fou- 
vent les. liquides qui les caufent, mais 
ils ne portent pas fur leur qualité ; au 
contraire , ils concourent à les faire 
dégénérer ; les embarras de la circu- 
ation fe rétabliflent, les accidens fe 
renouvellent & fe fuccedent com. 
me par paroxifmes. Le retour fréquent 
des fpafmes & des vapeurs augmente 
la fenfibilité des fibres & en afoiblit 
le ton: le fang , la lymphe & tous les 
récréméns ou D de plus enplus, 
Les obftruétions deS vifceres augmen- 
tent, elles femultiplient, & la mala- 
cie devient chronique.Silesdigeitions 
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fe dépravent de plus en plus, tout, 
dégénere dans la méme proportion ; 1l 


blanches, des hydropifies, des ovaires 
& d’autres vifceres, des fiévres lentes, # 
nerveufes, &c. Dès que les maladesw 
{ont dans cetétat, la moindre chofe ,w 
le moindre mouvement, la moindres 
furprife , la moindre idée qu’elles feu 
font, fixe la circulation ou la retarde ;. 
il furvient d’abord des picottémenss 
dans les chairs , des fourmillemens, 
des mouvemens convulfifs , ou.des ine 
 quiétudes vaporeufes qui. arrachent 
fouvent des larmes ameres', &: qui 
les rendent infupportables. à. elles- 
mêmes. | 2 oi S l 40 
Ces accidens peuvent avoir leur. 
fource dans toutes les partiés du corps;s 
fi on la trouve plus fouvent au base, 
ventre qu'ailleurs, c’eft.par rapport” 
au nombredes vifceres de cette cavité, 
& à leurs fonétions. idrir107 8 
On a ouvert des femmes mortes” 
après avoir été tourmentées pendant, 
long-temps de crênes vapeurs ; on, 
‘ n'en trouvoit pas la caufe dans le bas! 
ventre, elleétoit dansle cerveau ; elle. 
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Confiftoit en ‘une férofité âcre , qui 
imbiboit l’origine des nerfs. Une tu- 
meur à la veine émulgente droite fit 
périr une femme, fans qu’on s’apper- 
çüt d'autre fymptôme que de cruelles 
douleurs à l’uterus; cependant ce vif- 
cere étoit encore fain après la mort. 
Le clou hyftérique qui caufe de fi vi- 
ve douleurs, provientdes convulfons 
des mufcles extérieurs de la tête, qui 
fe contraétent violemment plufieurs 
enfemble , excitent la douleur préci- 
fément à l'endroit où leurs fibres ten- 
dineufes s’entrecroifent & tiennent au 
péricrâne. Le refferrement des fibres 
du cœur, de celles du diaphragme, 
par quelle caufe que ce foit , produit 
fouvent des vapeurs & des fyncopes. 
On ouvrit une fille à Paris en 1667 
qui éroit morte de vapeurs, on ne lui 
trouva d'autre caufe de mort & de fes 
accidens, que du fang coagulé dans le 
ventricule du cœur. Une Dame étroit 
tracaflée depuis plufieurs mois par des 
vapeurs violentes; elle mourut enfin 
d'une fyncope. On trouva dans le ven- 
tricule gauche du cœur un polype de 
la longueur d’un doigt & épais de 
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trois lignes. Lorfque le polype eff 
gros & qu'il eft dansle ventricule gaus, 
che du cœur, il produit coujours des. 
vapeurs confidérables , fur-tout quand. 
il n’eft pas adhérent au parois du 
ventricule ou de l’aorte : car sil eft. 
flottant dans le courant du fang , il. 
rend irréguliers les mouvemens du, 

cœur, en formant des obftacles con- 
tinuels à la circulation de ce liquide. 
Si le polype eft petit , il ne produit ï 
pas des vapeurs confidérables ; elles, 
ne fe manifeftent que par des laflitu-. 
des, on eftefloufflé à la moindre fati=s 
gue que l’on prend, & fouvent au 

moindre mouvement que l’on fe don-\ 
ne, Si quelque mufcle , quelque mem 
brane , ou quelque partieglanduleufe 
fe relâche dansquelquepartie ducorpss 
que ce foit , des extrémités , du tronc 
ou des vifceres , il s’y forme des engor-n 
gemens qui, felon leur nature, cau- 
ent des irritations,des fpafmes ou desw 
mouvemens convulfifs. Une humeut” 
âcre ou itritante , telle qu’elle foit,u 
s’infinuant dans un capillaire, ycaufes 
des contra@ions ; pour peu qu’elle ys 
fafle de féjour, il fe fait des ftafes dv 

es 
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Jes vaifleaux voifins, le défordré fe 
met dans les fibres , il s'enfuit des 
mouvemens convulfifs ou des convul- 
fions, felon l’irritabilité des parties 
afletées. | 
… Une Dame d’un tempérament bi- 
lieux & maigre, éroit fujerte tous. les 
hivers à destoux, ellecrachoit beau- 
coup ; elle fit fi bien par des ménage 
mens, qu’elle fe préferva pendant un 
aiver de ces incommodités ; il lui fur- 
int. des douleurs à la tête , des tinte- 
mens d'oreilles, des vertiges, & en- 
uire des vapeurs violentes avec des 
nouvemens convulfifs. a même cho: 
e ef arrivée à un homme de quarante- 
quatre ans, felon l’obfervation d’un 
Auteur digne de foi. Une fille, après 
les veilles immodérées, fe plaignit 
lune pefanteur de tête, de vertiges; 
ien-tÔt après de trémouflemens dans 
out. le corps, avec de petites fecouf- 
es dans fes membres, de mouvemens 
onvulfifs , de refferremens de poitri- 
e, d’oppreflions ; elle tomboit en- 
in en faifant de grands hurlemens ; il 
toit fenfible que la caufe de ces acci. 
lens étoit à la tête, Willis a vu un: 
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Hômme de quarante ans qui étoit ins 
quiété de temps en temps, pendant. 
trois ou quatre jours , de mouvemens! 
convulfifs aux yeux:, de vertiges & dei 
commotions à la tête ; c’étoient tou“ 
jouts les'ävant-cotreurs des mouve- 
mens convulfifs & des convulfons quil 
lui furvenoient enfin, avec ‘un fenti- 
ment de boule qui s’élevoit fenfible=: 
ment du'bas-ventre vers la poitrine &c4 
Ja tête. Lie principe de cétte maladie nef 
pouvoit être qu’à la tête ; ficés accie" 
dens étoienit arrivés à «une fémme, ons 
fauroir foupçonnée de vapeurs hyftés 
riques : c’eft une réflexion du mêmes 
Auteur. Fernel a obfervé que des va« 
peurs partoient du fommer dela têce,, 
s’éténdoient, faifoient des progrès fuc=" 
ceflivemient de membre en‘membre ,« 
fe répandoïencdans tout le corps , 8 
_caufoient des cofivulfions, On voit des" 
obférvations dans IesEphémeridesdés 
curieux de la nature , für des mouvé= 
mens convulfifs quidefcéndoient dela 
tête vers les'parties inférieures. Un pos" 
lype caufe dés vapeurs & des mouves. 
mens convulfifs aux femmes & aux 

Hommes : il eneft de même des irritast 
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tions des poumons, quelquefois même 
ils leur font communiqués par les em- 
barras d’autres vifceres, fans que leur 
fubftance foit altérée. Un, Auteur gra- 
ve rapporte qu'un hommeilluftre étoit 
fujet à un afthme convulfif périodique 
qui revenoit tous les quatorze ou 
vingt jours; il mourut dans.une-atta 
que, on fit l'ouverture de fon cadavre, 
les entrailles éroient faines, &fur-tout 

les poumons; il n’y.avoit,ni férofité 
dans les bronches ni d’autre canfe fen- 
fible de ces accidens ; la feule qu’on 
trouva c’étoient des pierres dans la vé- 
ficule du :fel. Cet.afthme provenoit 
fans doute de ces pierres & d’une plus 
grande irrirabilité dansiles. fibres des 
poumons, que dans.les autres vifce- 
res; cela faifoit que les ébranlemens 
que l'irritation des pierres caufoit au 
foie ne devenoient fenfibles qu’à la 
poitrine. Un jeunethomme avoit tous 
des jours la migraine & des vomifle 
mens violens , il mourutdans les con. 
vulfions ; on ouvrit fon cadavre, il ne 
parut rien de particulier au ventri- 
cule | mais on trouva dans la partie 
corticale du cerveau cinq globules, 
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dont chacun étoir de Îa groffeur d’un. 
pois. Les nerfs font tellement fenfiss 
bles à tout ce qui les prefle ou les ir= 
rite, qu'il part des mouvemens con}. 
vulfifs de tous les endroits où ils font. 
affe@és : cès mouvemens commencent, 
le plus fouvent à leurs extrémités & fe. 
fuccedent en faifant des progrès vers. 
leur origine. On voit tous les jours des! 
fourmilléemens ou des tremouffemens! 
s'élever d’un orteil , d’une jambe ,! 
d'une main , ou de toute autre partie, 
augmenter rapidement & former d’af- 
freufes convulfions. Cependant on à! 
vu par les obfervations précédentes ;} 
qu'il vient- quelquefois des mouve-! 
mens convulfifs & des convulfons. 
dans un fens oppofé. 4 
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CHAPITRE IV. 


Obfiruétions du bas-ventre en général , 
caufe prochaine des Affections 
yaporeufes. 


T NE tousles vifceres, ceux du bas- 
ventre font les plus propres à 
être obftrués, & principalement ceux 
des femmes. J'ai déja obfervé que les 
vañfleaux des femmes font autrement 
difpofés que ceux des hommes ; que 
ce font des longueurs, des calibresou 
des capacités , des directions ou des 
pofitions d’arteres bien diflérentes dans 
les deux fexes, Que dans les femmes 
ils ont moins de longueur que dans les 
hommes, & par conféquent plus de 
Courbure, & que les veines des fem- 
mes font, fur-tout dans le bas-ven- 
tre, beaucoup plus groffes que. leurs. 
arteres. D'ailleurs les vifceres lparti- 
culiers à celles-ci font une différence 
dans la diftribution des vaifleaux , & 
dans la circulation des liquides ; 
jen parlerai ailleurs. En général 
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les.vaifleaux. des. vifceres de: labdos 
men dans les deux fexes font diffé 
rens de ceux. des autres vifceres ; la: 
veine-porte leur fournit des de 


infinies. ,. elle eft d’une étendue très- 
confidérable. Elle ferc de veine aux! 
arteres céliaque & méfentérique , &. 
d’artere à la veine-cave ; elle fait des! 
fécrérions , il n’y a que les arteres qui 
en faflenc dans le refte du corps; ce+ 
pendant cette veine n’a pas de bat= 
tement ni des valvules dans fes ra- 
meaux qui empêchent le retour 4 
fang. Le mouvement de ce liquidee Ë 
trés-lent dans la veine-porte ; comme 
€lle ma pas de mouvement fenfble 
comme lesarteres, le fang a befoin, 
pour circuler, de la preflion des muf 
cles de l'abdomen & du diaphragme, 
C'eft pour cette raifon que les gens 
qui demeurent dans l’inaction , dige= 
rent mal; qu’ils font fujets aux vents, 
aux engorgemens des vaifleaux , & 
aux Obftructions ; ces accidens arri= 
vent fréquemment aux deux fexes , 
mais principalement aux femmes, 
qui ont naturellement lesfibreslâches; 
les fuites en font des vapeurs, des 
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affeGions mélancoliques , des déran-, 
gemens, des fecours périodiques des, 
femmes, des fleurs blanches , &c. 
C'eff. fans doute pour ces raifons que, 
Stalh, a obfervé que. la. veine-porte: 
eft.la, porte. des maladies. Suivons: 
en détail les, obftruétions de quel- 
ques. vifceres du bas-ventre & leurs. 
effets. 


CHAPITRE V. 


Obftruétions du ventricule, caufe pro- 
. chaine des Affeétions vaporeufes. 


E ventricule eft un vifceremem- 

LA braneux, cave, figuré comme une, 

_ cornemufe,, deftiné à recevoir les ali- 
mens & à les digérer. Sa fubftance eft. 
compofée. de quatre tuniques : la pre-. 
miere eft membraneufe, la feconde 
_mufculeufe, la troifiéme nerveufe, & 
_ la quatriéme veloutée ; fon ufage eft 
de fervir à la digeftion, fl. fe ‘filtre, 
| dansle ventricule deux liqueurs diffé 
| rentes : l’une eft claire, fubile, de la. 
nature de la falive , elle eft le princie. 
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pal diflolvant des alimens ; l'autre et 


mucilagineufe , elle fert à entretenir! 


la fouplefle & l’élafticité des fibres de 
ce vifcere , & à empêcher qu’elles ne … 


foient bleflées par le conta@ des ali- 


mens, & par les fucs irrirans qui en- 


trent dans fa capacité , où qui s’y for- 
ment par de mauvaifes digeftions , 
& caufent fouvent des affe&tions va- 
poreufes. | 


Une Demoifelle de qualité devint … 
. Vaporeufe dès qu’elle füc nubile ; fes . 


attaques étoient fréquentes, elles fe : 


manifeftoient par une cardialgie {ui 


vie de douleurs dans les entrailles , 
de délire & de convuifions ; la refpi- 


ration fe fupprimoit , la Malade de2 


venoit enfin pâle, défigurée , fans fen-. 
timent & fans mouvement , jufqu'à 


ce qu'il furvenoit un vomiflement qui! 


étoit fuivi d’un fommeil, âprès lequel 


elle fe rérablifloit. On la purgeoit de’ 
temps en temps par précaution, elle 


s’en trouvoit bien; elle prit fur elle 
de fe purger avec le même remede ;: 
dés qu’elle s’appercevoit de quelque’ 
avant - coureur de ces attaques ; elle? 
alloit à la garde-robe, & par ce moyen: 
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elle prévenoit fes accidens : elle gué- 
rit enfin aprés quelques années de ma- 
ladie, par l’'ufage continué pendant un 
certain temps de pilules purgatives &. 
hyftériques. N’eft-il pas fenfible que 
le principe de ces vapeurs évoit dans le 
canal inteftinal ? | | 
. Le ventricule eft le centre des vif 
ceres , il a des communications avec 
cous les autres, fur-tout par les nerfs qui 
fe répandent dans fa fubftance , après 
avoir couvert toute la poitrine de leurs 
ramifications , & qui concourent Enr, 
_ fuiceavec les intercoftaux pour former, 
les plexus les plus confidérables du bas 
ventre. Pour peu que les fonctions du. 
ventricule foient dérangées, tout en. 
fouffre ; s’il entre en convulfon , il 
_m’eft pas de fibre dans le corps qui ne 
foit forcé de fuivre fes faufles dire- 
étions ; c’eft le vifcere le plus fufcep- 
tible d’irricabilité ; le moindre cha- 
. touillement le renverfe. Si quelque 
… vifcere du bas-ventre fouflre des mous. 
| vemens convulfifs , le ventricule y 
» participe; s’il n'entre pas en convul-, 
… fion, il éprouve du moins des contra- 
&ions fpafmodiaues, & il es prel- 
| V 
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que pas d'attaques de vapeurs qui ne. 
foient précédées ou accompagnées de 
rots ou de hoquets; il eft toujours. 


al 
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débilité par de longues attaques, & le’ 


dérangement de fes fonétions les per- 
pétue, en augmentant | leur caufe. 

Le ventricule, de même que lesau- 
tres vifceres, eft fujet à routes les ma- 


Pr 
+ 


Jadies iguës & chroniques ; on peut ! 


dire qu’il n’eft pas de maladie dans le: 
refle du corps à laquelle il ne parti- 


cipe ; on connoît à quel point il en. 


eft affecté, par des appérits déréplés, 


par des inappérences, par le défordre | 


dés digeftions , &c. Ï1 eft toujours le 


premier en jeu dans les fiévres violen- 


tés ; dans les éruptives, fur-rout quand 
elles font pourprées ; dans les conta- 
gieufes; dans la petite vérole ; dans 


la pefte , &c. l’on trouve ordinaire: 


ment dans fa fubftance des marques 
de ces maladies. 11 fe forme aufi des 
engorgemens dans ce vifcere, & il 


s’enflamme où 1! s’obftrue felon leur 


nature, de quelque façon qu’il fouffre; 
des fpafmes , des naufées, des rots, 
des vomiflemens ou d’autres accidens 
également convulffs fonc les fymp- 
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tômes de fa fouffrance. Siles fibres du: 
ventricule font relâchées ou débili 


tées , on a des vapeurs qui portent à: 


la gorge, & qui font toujours fpaf- 
modiques ouconvullives. Sices fibres: 
font irritées , il s'y_fait des mouve-: 
mens convulfifs particuliers qui de- 
viennent fouvent généraux en {e com: 
muniquantà toute la fubftance de ce 
vifcere. Si les fucs qu’il doit féparer 
pour fervir à la digeftion & pour en- 
tretenir fa fouplefle , deviennent trop’ 
denfes ,ou s'ils trouvent des obftacles 
qui les empêchent de couler dans fa' 
cavité, les membranes s’engorgent, 
iky furvient des ebftrutions, des ab- 
cès ou des tumeurs ; c’eft une fource 
de fpafmes & d’affections vaporeufes 


qui conduifent fouvent à la mort, fi la». 


_ maladie devient chronique. 


J'ai vu un homme très-fujet à des: 


vapeurs fpafmodiques & convulfives: 
qui partoient de Peftomac ; fes dige-1 
ftions devinrenc tardives peu de temps 
après que ces accidens eurent com- 


_mencé, Le malade laflé par ces in- 


commodités, demanda desremedes;» 
onifit fuccéder purgauifs à purgatifs 3, 
V} 


ÿ 
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on les donnoit même violens pour | 
déraciner, difoit-on, la caufe dames 
mais tout empira par l'effet de ces Ten. 
medes, la région épigaftrique devint. 
douloureufe & {e météorifa. On m ap. 
pella enfin , je reconnus d’abord que « 
la caufe de ces accidens étoienc des à 
obftructions ou quelque tumeur dans, : 
le ventricute. Je m’appliquai à déten- 
dre l’épigaftre, & à calmer les fpafmes 
confidérables & les mouvemens con- 
vulfifs qui furvenoient fréquemment, 
& fur-tout apréèsqu’on avoit pris quel. 
que aliment: On voulut , contre mon. 
fentiment, que le malade fit ufage: 
d’eau de caffe , elle lui caufa des mou- 
vermens AAA rt des vomifemens 
ët de fi grandes agitations, qu'on le. 
croyoit près de la mort. Peu dej jours: 
aprés il rendit par le vomifflement une. 
portion de la membrane veloutée du 
ventricule, de la grandeur d’un écu de: 
trois livres ; il fuccéda une fuppura-, 
tion qui trois jours après commençoit 
à devenir louable, mais il rendit en-. 
core en différens temps des portions. 
de la même membrane & de la tuni- 
que aerveufe ; la fuppuration devint 


- vaporeufes du Sexe. +57 
pour lors noirâtre & abondante; les 
vapeurs convulfives , les foiblefles 
& les fyncopes fe fuccéderent enfin 
par intervalles jufqu’à ce qu’elles fui- 

{ent terminées par la mort.Avantque 
le malade rendit les portions desmem- 
branes de l’eftomac , on n'auroit pas 
diftingué fes vapeurs de celles que 
mal-à-propos on appelle hyftériques 
dans le beau Sexe. Voyez mon Dif- 
cours préliminaire, Je me difpenferai 
de donner d’autres obfervations fur 
des vapeurs caufées par les dérange- 
mens du ventricule; on peut en faire 
fur foi-même , en faifant attention à 
Pétat où l'on eft quand on à fait des 

excès, quand on a des indigeftions , 

_ ou d’autres incommodités qui intérefs 
fent ce vifcere, ou Le canal inteftinal, 


+ 
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Le 


CHAPITRE VI. 


Obffructions des intefiins , caufe pro= 
chaine des Affections vapereufes. :* 


_ Es inteftins font de grands ca 
naux membraneux qui s’érendent, 
depuis le ventricule jufqu’à Panus ; 
ils {ont une continuation du premier ;, 
& compofés des mêmes membranes ;, 
on les divife en fix , trois grêles &t, 
trois gros. L’ufage des inceftins grêles 
eft de perfetionner le chyle, de le fé: 
parer , de pouffer les excrémens vers 
les grosinteftins ; l’ufage de ceux-ci 
eft de ramafler les excrémens & de les 
chafler dehors. Le premier inteftin 
s'appelle duodenum , il reçoit deux 
canaux dans fa cavité, Pun lui vient 
du foie , & l’autre du pancréas ; celui 
qui vient du foie Jui porte la bile, & 
Pautre le fuc pancréatique. Le duode- 
um, parle moyen de ces fucs , per- 
feétionne le chyle, le rend coulant & 
propre à pénétrer dans les vaiffeaux 
lactés qui fe diftribuent dans le mé- 
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_ fentere; il faut pour cet eflet qu'ils 
 foient bien conditionnés. Pour peu 
qu'ils dégénerent, les digeftions ne fe 
feront qu'imparfairement , lesliquides 
deviendront lents & tardifs, lesrécré- 
mens fe pervertironc infenfiblement 
& les excrémens feront retenus, tout 
reftera confondu dans la mafle du fang, 
"& les folides ne fe répareront pas. Il 
fe formera d’abord des obftructions 
dans le méfentere , dans.les tuniques 
des inteftins; il s’enfuivra des afloi- 
bliflemens, des irritations du genre 
nerveux , desftafes de fon fuc & de la 
lymphe ; de-là des hoquets, des fpaf- 
mes, des mouvemens eonvulfifs, des 
phthifies, des fiévres hectiques, mé- 
fentériques, &cc. 
Prefque toutes les maladies aiguës 
.& chroniques, celles des lombes, des 
hypocondres, celle de la peau ; les 
obftruétions & les afle&tions de difé- 
rentes parties du corps, ont pour prin- 
_ cipeles mauvaifes digeftions qui fe 
… fonc dans le duodenum , & les vices 
du chyle mal conditionné dans ce vif 
cere. 11 fe ramafe quelquefois dans 
lespremieres voies , à la fuite des mau- 


2 
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vaifes digeftions , des crudités qui de- 
viennent glaireufes , âcres, irritantes 
& capables de caufer des vapeurs. Les 
oppreffions vaporeufes qui furvien- 
nent très-fouvent aux goutteux, font 
coccafionnées par des glaires & des cru- 
dités ; car ces accidens ceflentr dès 
qu’on les a fait vomir. On a vu ren- 
dre par le vomifflement des plaques 
de pituite épaiffie , cela arrive aflez 
fouvent aux hommes vaporeux ; ils 
rendent auffi quelquefois par la voie 
des felles de la pituice en forme de f- 
lamens gluans, & fi renaces, qu’il faut 
les arracher avec la main; qu'on con- 
fulte ces malades , ils diront tou- 
jours qu'ils éroient fatigués aupara- 
vant par des chaleurs d’entrailles , 
par des inquiérudes & des vapeurs. 
Lorfque le ventricule & les inteftins 
font enduits d’une telle pituire , leur 
mouvement périftaltique en eft trou- 
blé, les digeftions en deviennent im- 
parfaires, routes les fonétions en fouf- 
frent , & fur-tout on ne va que très- 
difficilement à la garde-robe; de-là 
des mouvemens fpafmodiques ut | 
tous les autres fymptômes vaporeux 
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‘principalement cette grande quantité 
de vents fi incommode'aux hommes 
aMigés de cettemaladie. 

Les mauvaifes digeftions. fônt en- 
core la principale caufe, des marieres 
vernimineufes qui fe forment dans:les 
inteftins, & l’on voit tous les jours 
des vapeurs océafonnées:parles vers, 
J'ai vu une Dame qui écoit tractaflée 
de temps en temps par des vapeurs, 
par des éblouifflemens & des défail. 
lances ; elle avoit ufé fucceflivement 
de tous les remedes antifpafmodiques 
ordinaires ; fes maux ne faifoient ce- 
pendant qu'augmenter;je laguéris en- 
fin par le moyen des vermifuges & des 
purgatifs,qui lui frentrendre plufeurs 

“vers aflez: gros & un grand nombre 
-d’afcarides. Une femme (dit Amatus 
 Lufitanus) fouffroit fouvent des-ferre- 
mens de gofier , avec deslpâleurs ,.des 
‘rougeurs pañlageres & des, convul- 
“fions ; elle rendit un ver, & tous fes 
-accidens ceflerent. Le ver:plat eu fo- 
-litaire caufe des convulfions 5 des coli- 
ques’, des défaillances, des fyncopes ; 
-j'en ai fait rendre plufieurs, mais pas 
“un de ces malades n’a été exempt-de 

| % 
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quelqu'un de ces fymprômes #ojez 
ma Diflertation fur ce Ver. LA 
Les inteftins font parfemés de beau- : 
coup de glandes ; celles des grêles font 
petites, & filtrentuneliqueurquicon- | 
court à fubtilifer le chyle. Celles des | 
gros inteftins ont plus de volume &e 
font moins nombreulfes ; il s’y fépare . 
une humeur mucilagineufe, pour hu- 
mecter les groffesmatieres, pour ren- | 
dre gliffantes les parois des intéftins, 
& pour qu’on ne fouffre pas en ren- » 
dant les excrémens. Hs 4 
Des Auteurs ontcru quelecolon, 4 
qui eft le fecond des gros inteftins, N 
avoit plus de parrauxvapeursdufexe W 
& aux affections hypocondriaques » W 
que leventricule & la rate ; ils étoient W 
autorifés par plufeursr aifons. Cet in- W 
teftin eft fitué autour des inteftins W 
grêles, il eft attaché aux os des ifles, » 
au rein droit , à la véficule du fiel, au « 
foie ,au ventricule , à la rate , au rein 
gauche ; il contribue à toutes lesaffe- » 
- ions de ces vifceres, & il leur com-" 
:münique les fiennes. C’eft dans cet 
: inteftin que font principalement coni- 
tenus les gros excrémens ; ibeft nécef- 
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faire que fesglandes fourniffent beau- 
coup de férofiré pour redonner aux 
matieres fécales la fluidité qui leur a 
été enlevée par les veines laétées ; fi 
cette férofité n’eft pas fufhifante pour 
faire cet effet, les excrémens croupif: 
fent , & pour lors tout le monde fçairs 
& furstout les femmes, à combien de 
vapeurs on eft expofé. La férofitému- 
cilagineufe qui fe fépare dans les gros 
inteftins, dégénere aifément, ellede- 
vient trop denfe ou: trop âcre par les 
abus commis dans ladiéte, par les ex- 
cès , parune vie fédentaire; les glan: 
des du colon s’obftruent, fes membra- 
nes en font gênées & irritées, cesirri- 
tations excitent des mouvemens ir- 
réguliers dans le genre nerveux , qui 


intéreflent bien-tôt tous les vifceres 


avec lefquels le colon a des commun 
cations ; il. s'enfuit des fpafmes , des 
mouvemens convulfifs, des fenfations 
femblables à celles d’une boule qui 
monte vers la poitrine & qui faifit la 
gorge , des tenfons, des gonflemens, 
des fufocations, des fyncopes & tous 
les fymptrômes des vapeurs prétendues 
hyftériques. 


_ 
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Les femmes font fujettes à des coli- 
ques convulfives ou fpafmodiques qui 
ont tous les fymptômes des coliques 
bilieufes ; c’eft la même violence de 
douleurs , les mêmes déjections, le 
même vomiflement de bile jaune & 
verte. Ces coliques ont leur fiége dans 
le colon , elles ont lieu lorfque cet 
inteftin eft obftrué ou irrité ; elles fur- 
viennent ordinairement à des femmes 
dont le tiflu des fibres eft lâche & irri- 
table, & qui font vaporeufes depuis 
longtemps. Ces coliques commen- 
cent quelquefois par fe faire fencir à 
lépigaftre ; la vivacité de la douleur, 
la couleur jaune & verte des matieres 
qu’on rejette par le vomiflement les 
feroit prendre pour une paffion ilia- 
que. La douleur ceffe dans un jour ou 
deux , pour revenir peu de temps 
aprèsavec la même force, fur-tout à 
la moindre émotion, au moindre trou- 
ble , ou au moindre excès que l’on | 
commet. À la fuite de ces coliques:il 
furvient quelquefois une jaunifle con- 
fidérable,qui cefle d'elle-même en peu 
de jours. 

Si les douleurs portent & fe fixent 
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fur lun des reins, elles font violentes, 
caufent des vomiflemens énormes , & 
lorfqu’elles s'étendent dans l’uretere 
& jufques dans la veflie , il femble 
qu’elles foient caufées par des pierres 
‘où par des graviers. Ces accidens arri- 
vent par Ja communication du colon 
avec le foie, les reins & les autres vif- 
ceres ; fi la jaunifle venoit d’un vice 
local dans le foie, elle ne fe diflipe- 
roit pas fi aifément, & les douleurs 
qui imitent les néphrétiques , laifle= 
roient après elles des marques de gra- 
vier ou de pierres dans les vifcerés 
affectés. Il eft des. Auteurs qui ont 
trouvé fkirreux le colon des hypocon- 
driaques ; je lai vu plufieurs fois ex- 
trêmement dilaté & rempli de vents. 
Lorfque ie colon eft ainfi dilaté, il 
eft comme étranglé vers fa valvule, 
ou à l'endroit qui aboutit au re@tum; 
cela dépend de la dilatation, qui n’eft 
fouvent que dans une partie de cet in- 
teftin. 
… Les reins fe relâchent comme les 
autres vifceres ; onen a fouvent trouvé 
qui étoient farcis de pierres & de 
gravier, ils font pour lors à demi- 
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confommés ; il en part des contra- 
&ions fpaftiques qui occafonnent 
des fpafmes & des mouvemens con- | 
vulfifs. | ÿe 


CHAPITRE VII | 


Obftruétions du méfentere , caufe-pro- 
chaine des Affeétions vaporeujés. 


# E méfentere eft une membrane 
Ji épaifle , groffe , firuée au milieu 
des inteftins; ceux-c1y font tous atta- 
chés, il leur donne la tunique externe 
commune. J1 eft compolé de deux. 
membranes entre lefquelles eft la fub- 
ftance cellulaire qui contient la graif- 
fe ; ileft parfemé d’un jgrand nom- 
bre de glandes. Les vaifleaux fan- 
guins font les mêmes que ceux des 
inceftins , ils. forment des arcs & des 
ifles parleur concours. Lesnerfs vien | 
nent de la paire-vague & de l’inter- 
coftal. Le méfentere reçoit. les, vei- 
nes laétées, ce. fee les premiers 
vaifleaux qui conduifent le chyle; 
l’origine de ces vaifleaux eft dans les 
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inteftins , & fur. rout dans les grêles ; 
‘ils en fortent par un nombre confidé. 
-rable de racines, &-aboutiflent tous 
-aux glandes du:méfentére:, où com- 
#mencent les vaifleanx du {econd 
genre. . : eu | "ET 
+ L’ufage du méfantére eft de foute- 
-nirles vaiffleaux fanguins quiaboutif- 
fent aux inteftins & les vaifleaux 1a- 
étés , ceux-ci portent le chyle &la 

lymphe des inteftins au réfervoir du 
Chyle, A ETIENA Ie 
La fituation du méféntere;, le grand 
nombre de fes glandes , les vaïiffeaux 
“‘infinis qui fervent à fes ufages, & 
ur-tout ceux qui font deftinés à rece- 
voir le chyle, rendent ce vifcere très- 
#ufceptible d’engorgemens: Ces der- 
niers vaifleaux aboutiffent tous aux 
glandes, dont le méféntere eft:par- 
femé ; c’eft-là que le: chyle: devient 
plus coulant par:fon mélange avec la 
lympbe. Si cette lymphe eft viciée, fi 
le chyle eft crud ou mal digéré,, effet 
“ordinaire de quelqu’une des caufes 
_ rapportées dans la Seétion précéden- 
te} la circulation en‘eft rallentie, 
des capillaires sembarraflent, & il 


“ 
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fe forme des obftruétions. On cofi= 
noît les effets du plexus méfentéri= 
que ; fes liaifons prochaines ou éloi-. 
gnées avec les autres plexus du bas- 
‘ventre , & avec les ganglions des 
parties fupérieures ; les obftrutions 
-qui bornent les ofcillations de ces 
nerfs , arrérent le cours du fuc ner 
veux , empêchent la diftribution du 
chyle, & gênent la circulation du 
ang. Telle eft la caufe des phthifies 
nerveufes. | SI 
Dès qu'il s’eft formé des embarras 
Jlymphatiques dans le méfentere , ils 
font des progrès fenfibles, & ils fe 
multiplient rapidement ; ce vifcere a. 
toujours quelque part dans les mala-. 
dies chroniques, on le trouve ordi- 
nairement parfemé d’obftruétions; 
fur-tout dans les phthifies. Ces phthi- 
fes ne font jamais exempres de fpaf- 
mes + j'ai vu de cesmalades dont tous | 
les mufcles de l'abdomen & ceux des | 
extrémités inférieures entroient fuc- | 
ceflivement dans desmouvemens con- 
vulfifs : c'éroit unealternativeexacte, 
l'un ne finifloit pas ce jeu, qu’un autre, | 
ne le commençât; ces accidens dure 
rent 
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rent jufqu’à la mort. Toutes ces cau- 
fes d’embarras fpafmodiques portent 
fenfiblement fur le tiffu délicat des 
fibres des femmes , elles les rendent 
de plus en plus fufcepribles d'irricabt- 
lité, de forte qu’il n’y a pas d’affections 
convulfives qu’il ne fe forme des ob- 
ftruétions du méfentere, je veux dire 
quand elles font de durée ; ces ob- 
ftructions, quelle qu’en foit la caufe, 
produifent toujours des fpafmes ou 
des vapeurs, & celles-ci augmen- 
tent les obftructions & menent à d’au- 
tres défordres. On a trouvé dans des 
cadavres de vaporeux les veines du 
méfentere fi dilatées , qu’elles reflem- 
bloient à des inteftins, & d’autres vaif 
feaux très-variqueux remplis d’un fang 
gluant prefque corrompu. 
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CHAPITRE VIIL | 


Obffruétions du pancréas , caufe pro= 
chaine des Affeitions vaporeufes. » 


L E pancréas eft une grofle glande 

Ls applatie, de couleur de chair, 
polée derriere le ventricule, tranfver- 
fale à l'égard du duodenum ; fa lon- 
sueur eft de huit à neuf pouces, fa 
largeur de deux pouces ou un peu 

_ plus ; il communique avec le duode- 
num, le méfentere, la rate & fes vaif-. 
feaux , il fépare une liqueur qu’on 
nomme fuc pancréarique ; ce fuc eft 
de la nature de la falive, il diflout les 
matieres gommeufes , falines, muci- 
lagineufes ; il délaie le chyle & l'a- 
doucit. 

Les maladies du pancréas font des 
obftructions qui dégénerent en tu- 
meurs, en fchirres, en abfcès ou en 
pierres. Riolan a obfervé que le pan- 
créas dans plufieurs hypocondriaques 
éroit devenu de la grandeur du foie, 
Un hommeilluftre , ditcer Auteur, 


vaporeufes du Sexe. | 17x: 
devenu mélancolique, fe-plaignoir de- 
puis quatre ans d’une douleur de coli- 
que vers la région.de l’inteftin colon, 
& d’un poids à la région de l’eftomac, 
lorfqu'il fe cenoit droit ou qu'il vou- 
Joit marcher. La gangrene furvintau 
pied droit , elle fit des progrès fi rapi- 
des, qu’il mourut dans fix heures avec 
de cruelles douleurs. On trouva le foie 
rond comme un globe, farci d’une pi- 
tuite plâtreufe ; le pancréas étroit du 
volume du foie, tout fchirreux & par- 
femé d’obftructions femblables à des 
œufs de pigeon ; la rate éroit fiperite, 
qu’elle ne peloit pas une once. Un 
Médecin illuftre nous rapporte l'ob- 
fervation fuivante. Une Dame fujette 
depuis plufieurs années à des vapeurs 
_convulfives très - violentes, mouruc 
enfin après de grandes fouffrances ; 
on ouvrit fon cadavre, on netrouva 
de caufes des vapeurs ni de‘la mort 
que dans le pancréas qui étoit ulcéré, 
11 fe forme fouvent dans ce vifcere de 
| petites pierres, on y en a trouvé com- 
me des pois chiches ; il y vient des 
-excroillances cartilagineufes, Riolan a 
vu un pancréas durci comme un carti- 
lpex H ij 
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Un Officier des Vaifleaux du Roi, 
mélancolique depuis plufieursannées, 
étoit trés-fujet à des coliques bilieu-! 
fes, & à une douleur qui traverloit 
l’épigaftre vers fa partie moyenne, 
comme fi c’eût été une barre qui l’eût 
comprimé ; la douleur & la colique 
étoient fpafmodiques ; il avoit de 
temps en temps des vapeurs inguié- 
tantes ; il tomba enfindans une phchi-: 
fie nerveule. Je fs ouvrir fon cadavre 
le 13 de Mars 1756; on trouva dans 
la véfcule du fiel une pierre de la 
groffeur & de la figure d’une noix 
mufcade ; elle étoitinégale dans fa fu- 
perficie & fillonnée. Le pancréas étoit. 
cbftrué , on tiouva du pus jaunâtre 
dans fon centre ; l’arcade du colon. 
étoit timpanifée , & le refte depuis la 
ratejufqu’aux hanches, dans un rétré- 
ciflement confidérable, 
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+ CHAPITRE IX. 


"Ob/ffruclions du foie, caufe prochaine des 
# Affections vaporeufes. 


L E foie eft un vifcere fort gros, row 
ge, firué dans l’'hypocondre droit, 
il pefe environ quatre livres il com 
munique au diaphragme par des ligas 
mens ; 1] reçoit {es arteres de la cœlia- 
que, dela diaphragmarique, & quel- 
quefois de la méfentérique fupérieure; 
fes veines viennent de la veine-porte : 
j'ai déja obfervé qu'elle fait Ja fonc- 
tion de veine & d’artere , elle ferc à 
 Téparer le bile dans le foie. Ses 'rami- 
fications font infinies , elles fe répan- 
dent par tout.ce vifcere ;: & en for- 
ment , pour ainfi dire, toute la fub- 
ftance ; la veine-cave y. fournit auff 
beaucoup de ramifications. 11 y a en- 
Lcore dans le foie des vaiffeaux lym- 
phariques & des vaiffeaux biliaires ; 
Ceux-ci aboutiffent au canal choledo- 
che qui conduit la bile dans le duode. 
num, On trouve enfin dans ce vifcere 
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le concours des vaifleaux de la rate, : 
de Pépiploon , des inteftins du mé- 
{enrere ,:du pancréas ; de. là vient | 
que fes maladies ont tant de liaifon : 
avec celles des autres vifceres, & qu'il 


eft fi difiicile d'y remédier. L’ufage 
du foie eft de féparer la bile du fang 
parle moyen de la veine-porte ; celui 
de la véficule du fiel eft de ramañler la 
bile, de la perfectionner , de la rete- 


nir un certain temps, & enfin de la 


verfer dans les inteftins. 

J'ai parlé ailleurs de la nature de [a 
bile & de fes ufages; il fuffit de rap- 
peller ici que lorfqu’elle dégénere , 


elieeften état d’irritér & quelquefois 


de corroder les fibres, commeil arrive 
dans la colique bilieufe , dans le cho- 
lera morbus, &c. Dès qu’elle a pris ce 
cara@ere, elle caufe des fpafmes, des 
vapeurs , des mouvemens convulfifs;, 


& des convulfions même fouvent fu 


neftes. 


e + ts ; à | 
. La bile eft très-propre à former 


des concrétions pierreufes, on en trou- 


ve fouvent dans la veficule du fiel ; 
jen ai vu de grofles très-dures & de la 


figure d’une noix mufcade ; on en 
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trouveencore & quelquefois en grand 
nombre dans la fubftance du foie. J'ai 
déja obfervé que le mouvement du 
fang eft très-lent dans la veine-porte : 
cela fait que lorfque ce liquide eft de- 
venu plus denfe que dans lérat natu- 
rel, ou que les fibres des folides font 
relâchées dans le foie, ils’y forme des 
matieres vifqueufes, des vers, des ob- 
ftuctions lymphatiques ou dés fchir- 
res. Les obftructions qui fe font dans 
les ramifications de la veine- porte, 
intérrompent le cours du fang dans 
cette veine, & gênent celui des vaif- 
feaux des autres vifcéres avec lefquels 
élle communique. Cerallentifflement 
du cours du fang prépare infenfible- 
ment la caufe des affections hypocon- 
driaques & vaporeufes. | 

Il fe forme encore dans le foie par 

Jes mêmes caufes d’autres efpeces 
d’engorgemens auxquels on fait très- 
peu d'attention , parce que fouvenc 
on ne les foupçonne pas, ce font des 
obftructions fanguines. Cés obftru- 
tions ne font pas roujours inflamma- 
toires ; elles ont des caufes différentes, 
Jes unes viennent à la fuite de quelque 
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inflammation, & lesautres dépendent. 
de petits engorgemens.qui fe font for 
més peu à peu & qui gênent les vaif- 
feaux fanguins. L'action des arteres & 
Fimpulfon continuelle du fang , font! 
pafler des globules rouges dans les ar- 
teres ]ymphatiques ; ils fe mêlent avec 
Ja lÿmphe, mais ils ne font pas faits 
pour circuler dans des vaifleaux qui 
n’ont ni reflort ni élafticité , ils les 
obftruent aifément; il furvient de nou- 
veau fang , il fe forme infenfiblement 
des congeftionsquien impofent, parce 
qu’elles paroiffent avoir tout le cara- 
étere des tumeurs fchirreufes, Il en eft 
de même sil féjourne , après les in- 
flammations , aflez de fang dans les 
lymphatiques pour donner fa couleurs 
à la lymphe, & pour obftruer les vai. 
feaux de celle-ci. Les obftruétions de 
cette nature font plus fréquentes qu'on 
ne le penfe , dans le foie, dans la rate. 
.-& dans l’uterus: on les reconnoît faci- 
lement après la mort, lorfqu’elles ont 
eu lieu ; on trouve ces vifceres gorgés 
d'un fang dont la couleur eft obfcure. 
& prefque noire. Il ya des fignes par- 
ticuliers à ces rumeurs qui les font di- 
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ftinguer des fchirreufes : celles-ci fonc 
dures & fans aucun fentiment de dou- 
leur ; au lieu que fi l’on: péfe de la 
main fur les obftruétions fanguines , 
onn'y trouve pas tant de dureté , &c 
elles fe manifeftent par une douleur 
fourde, & quelquefois elles font véri- 
tablement douloureufes ; ce qui n’ar> 
rive pas au fchirre, à moins qu'il ne 
dégénere en carcinome. Toutes ces 
obftruions occafñonnent aux femmes 
des fpafmes & des vapeurs ; les unes 
& les autres pefenc fur les diftribu- 
tions des nerfs & des vaifleaux, elles 
arrêtent le cours du fuc nerveux; elles 
gênent la circulation , les collatéraux 
s'engorgent ; cela fufht pour inter- 
rompre les ofcillätions des fibres ner 
veufes , pour les renverfer & caufer 
ces accidens. Les obftructions fangui- 
nes font les plus propres à faire cet’ 
_effer par rapporé'à lirritation mar— 
quée par la fenfibilité douloureufe qui. 


ent eftinféparables" 1 70 

À ah noi19119! ak: Br ABUX L w tit 

” init n° 2:52 MX 4 Le ALI R 3 
3 Si à : 


178 Traité des Affeétions 


» CHAPITRE X. 


Obfiruétions de la rate > caufe prochaine! | 
des Affeétions vaporeufes.. 


À rate eft un vifcere fpongieux ! 
L deftiné à recevoir les parties les, ! 
plus groflieres du fang ; elle eft pofée : 
au côté gauche du ventricule, & com- ! 
pofée d’un nombre infini de petites ! 
cellules ou cavités féparées par des fi 
bres affez fortes & par une chair fpon- 
gieufe.. Elle reçoit un nombre infini. 
d'arteres du tronc cœliaque, elle à 
très-peu de veines à proportion , & 
ce font des rameaux de la veine- 
porte ; quoique les vaifleaux foient 
trés.confidérables dans ce vfcere,, ik 
ne paroît pas qu’il s'y fafle de fécré- 
ton. L’'ufage de la rate eft de rendre: 
plus fluide le fang qu'elle, envoie aux 
foie , ( c’eft ce fang qui.fournit: la 
bile) , & d'aider à la fécrérion de: 
celle-ci. Le fang.artériel eft rempli 
delymphe chyleufe, il la laifle échap- 
per dans les cellules de la rate par 

V 43 
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des tuyaux particuliers ; celui qui 


M . . 
refte après cette filration eft repris 
par les orifices veineux. Après que le 
fang a été ainf purifié, ileft plus fub- 


til, plus fluide, plus fpiritueux ; en 


fortant dela rate il coule dans la fub- 
ftance du foie pour favorifer , comme 


je l’ai déja obfervé, les fonctions de ce 


vifcere. 

La rate communique avec le ven- 
tricule , avec le pancréas , Pomentum. 
le diaphragme, le foie, le rein gau- 
che, & avec d’autres vifceres de l’ab- 
domen, par le moyen de fes vaifleaux 
& de fes membranes. 


 Lartexture lâche de la rate, la quan- 
_tité & les ufages de fes vaifleaux , la 
rendent fufceprible de mouvemens 
_ fpaftiques. Le fang groflier qu'elle re- 


çoit en abondance, & la lymphe dont 
il doit fe dépouiller dans ce vifcere , 
font peu propres à la circulation; il 
faut peu de chofe pour y produire des 


| ftafes, des congeftions & fouvent des. 
. abcès & des ulceres , d’où il séfulte 
des fpafmes & des vapeurs.” 


4 


Si l’on fait une incifion à fa rate, 
toutes fescellules & toutes fes veines 
H vi 
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fe gonflent ; cela fait voir qu’elle eft | 
rrès-fufceptible d’irriration. Dès qu’il 
y à quelque vice dans fa fubftance , : 
lhypocondre gauche fe gonfle , com- : 
me par paroxifmes ; ce gonflement 
fpafmodique s'étend jufqu’à la poi- 
trine, quelquefois un paroxifme finit 
fans porter à latêre, d’autres fois 1l y 
met le trouble & la confufion ; or 
adopte de faufles idées , il furvient 
des mouvemens de crainte & de plai- 
ir, pur eflet des faufles directions des, 
fibres qui mettent le défordre dans 
les organes des fens., L’ame ainfi 
trompée ,-s’en fait fouvent une habi- 
tude , parce que la caufe qui l’a fédui- 
te fubfifte toujours , & elle perfévere 
dans lillufion jufqu’à ce que l’on ait 
rétabli les organes dans des tendan- 
ces naturelles, Telle étroit la fureur 
des femmes Argiennes , la folie des 
Miléfiennes, de celles de Lyon, des 
Nonains d'Allemagne , &c. J'en at 
rapporté les hiftoires ; telles font les 
erreurs des fiypocondriaques. Tou- 
tes ces erreurs proviennent de mou- 
vemens irréguliers dans les folides,, 
de fpafines continués qui ne laifleng: 
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Pas un inftan: les organes des fens 


dans l’ordre de la nature ; ame ne 
peut juger des objets que dans l'état 


- qu'ils lui font préfentés. 


* Si le fang qui pañle dans la rate ne 
peut pas être fubtililé , & rendu tel 
qu'il doit être pour fournir dans le 
foie une bile d'un bon caractere, il 
devient une fource d’incommodités & 
de maladies chroniques ; dans cet état 
il ne peut que circuler lentement dans 
les hypocondres , if eft furchargé de 
plusen plus de parties. groffieres par: 
l'accès d’un nouveau chyle , il sem- 
barraffe dans les vifceres du bas-ventre 
dont la plupart font d’une fübftance. 


molle & cellulaire. Toutes fortes d’ex- 


cès portent ces difpofitions dans le 
fang , rallentiflent l’élafticiré des vif- 
ceres, favorifent les congeftions dans. 
les hypocondres ; delà viennent tous. 
les diférens fymprômes des femmes 
vaporeufes & des hommes hypocon- 


Ces derniers font toujours triftes ,. 


_Rà préoccupation de leur efbrit les 
porte à chercher le filence & la fo- 
. tude ; leurs amis & tout ce qu’ils 
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ent le plus chéri leur devient im- 
portun. Ils ont l'idée de la mort tou- 
jours préfente , ils fe perfuadent qu'ils 
touchent à leur dernier moment ; 
d'autres croient être généralement 
baïs. Les mélancoliques qui rient 
dans un moment, pleurene dans un 
autre, & fouvent les pleurs & les 
ris fe fuccedent précipitamment, 
comme s'ils vouloient rire & pléu- 
rer en même-temps. Ils fentent tou. 
jours des gonflemens dans les hypo- 
condres , ils font pleins de vents & 
fatigués par des rots de mauvaife 
odeur , leurtêteeft pefante, leur cou- 
leur plombée ; ils vomiffent des hu- 
meurs bilieufes, leurs déjections font 
de la même qualité. Il en eft dont les 
digeftions font difhciles , en ceux-là 
le corps s’'amäigrit & devient foible; 
d’autres reftent dans leur état naturel, 
mais la profondeur de leursidées acca- 
_blantes, & des fucs mal digérés, re- 
jâchent leurs fibres & tiennent leur 
efprit abattu ; ils étoient indolens 
par fyftême , ils le deviennent par né- 
ceffité. Le dégoût de tout les prend, 
l'ennui les faifir, ils cherchenten vain 
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les reffources de leur efpric, l’ame ne 
peut plus rien pour eux. Les fibres 
étant devenues fufcepibles de la plus 
Jegere impreflion, tout les ofufque 
& les effarouche ; la moindre con- 
tradiction les révolte ; le mal aug 
mente, ils fonc plongés dans des va- 
peurs noires qui les rendent incapa- 

bles de tout; quelquefois infuppor. 
tables aux autres, prefque toujours 
à eux - mêmes. Ces malades ont or- 
dinairement un fentiment de com- 
preflion dans la région épigaftrique.. 
Lorfque le mal eft venu à un cer- 
tain point , les hypocondriaques ado. 
ptent toujours quelque idée ridicule 
qui aflujerit tellement leur raifon 
. qu’il n’eft pas poffible de leur en fai- 
re voir la fauflecé. J'en ai vu qui dès 
qu’on s’approchoit d'eux , croyoient 
être dévorés par des feux ardens : & 
… d’autres dont le corps & les membres 
étoient gras & bien: nourris', qui 
fé figuroient être en: confomption, 
Plufieurs fe croient Rois, Poëtes ; 
d'autres s'imaginent être bêtes , la- 
» pins, chats, &c. Ceux qui fe figurent 
… être morts, refufent la nourrkure ; 
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1 


4 


. 


il en eft qui fe’croient grains dé 


froment , ils évitent avec foin les 
poules & les oifeaux , pour 1ren. être 
pas mangés ; d'autres font des vafes 


d'argile ,ils fontcontinuellement ap= 


pliqués à éviter tout ce qui pourrois 


= es brifer. 


On voit encore fouvent des bypo- 
condriaques qui ont tous les fymp- 
tômes des femmes vaporeufes , juf- 
qu'aux moindres particularités. J'en: 
ai vu un nombre avec des convul- 
fions particulieres qui devenoient gé« 
nérales, avec des fentimens de bou- 


le qui s’élevoit du bas- ventre, qui 


faifoit des progrès vers la poitrine 
& les fuffoquoit. J'ai déja rapporté 
l’hifloire d'un hypocondriaque , qui 
tomboir plufeurs fois dans la jour- 
‘née dans de violens mouvemens con 
vulfifs : il faifoit trembler le lit & la 
chambre ; dès qu'ils écoient pañlés , 
fans fe connoître encore’, ilchantoit 
un motet felon toutes les regles de 
l’art; il fe remettoit enfuite & fai 
foit la converfation, comme s’il ne 
fe fûrrien pañlé d’extraordinaire. J’a- 


{ 


. 


vois vu quelque temps. auparavant | 
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une Religieufe avec les mêmes fymp- 


tômes. J’ai eu depuis peu un malade 
qui fe fentoit fuffoquer très - fouvent 


ps des vapeurs qui montoient du 
as- ventre, ce n'étoit jamais fans 
des mouvemens convulfifs & des fpaf- 
mes fréquens ; ila guéri par le fe- 
court des remedes convenables, après 
avoir cruellement fouflert pendant 
fix ans. 

Un Auteur rapporte qu'il furvenoit 
de temps en temps à un homme de 
quarante ans un gonflement à laine 


gauche , enfuie un fourmillement 
? 


dans toute la cuifle , qui faifoit des 
rogrès en s'étendant lentement juf- 


qu’à la plante du pied ; dés qu'il y 


_ étoit parvenu , il revenoit très-prom- 


ptement vers les parties fupérieures, 
& il portoir à la têre. 

Bartholin dit qu'un homme reffen- 
toit fouvent une chaleur à lhypo- 
condre droit ; elle s'étendoir fuccef- 


: fivement. par les mufcles extérieurs, 


& cauloit un engourdiflement dans 


les parties où elle fe faifoit fentir 3 
Cétoient les mufcles du torax du 


même côté, ceux du bras droit, de 
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la moitié du vifage & du cou où elle. 
fe fixoit. Je voyois un jeune homme 
il n’y a que peu de jours, à qui 1 
farvenoit très-fouvent des gonflemens 
de ventre & des érouflemens , ils 
_éroient bien-tôt fuivis de mouvemens 
convulfifs les plus violens ; tous ces 
accidens furent fufpendus par le gon- 
flement d’une parotide qui abfcéda. 
Elle fuppure encore, & il eft à crain-. 
dre que dès que la fuppuration aura 
ceflé , les accidens ne reparoiflent , 
jufqu’à ce qu’on en ait détruit la caufe 
par des remedes convenables , dont 
labcès a empêché de fairé ufage. On 
a vu des exemples femblables: fon- 
dé fur l’obfervation , j'ai pronoftiqué 
au jeune homme le retour de fes va- 
peurs. | 
Le fiége de la mélancolie fe trou- 
ve dans la région des hypocondres ; 
il n’y a gueres que les bilieux qui de- 
viennent mélancoliques. Il faur ce- 
pendant que la bile ait dégénéré ; or 
elle dégénere aifément lorfqu'il s’eft 
fait des obftruétions dans la rate, & 
que le fang qui pañle par ce vifcere ne 
pèut pas s'y purifier; je Jai déja ob- 
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fervé : il refte denfe, épais , il le de- 
vient encore de plus en plus par le: 
défordre des digeftions ; car la bile 
étant viciée , elles ne peuvent être 
qu'imparfaices. Un tel fang irrite les 
fibres des plexus du bas- ventre , 
ceux-ci communiquent non- feule- 
ment entre eux , mais encore avec 
‘ceux de la poitrine & avec toutes 
les parties du corps ; cela fair que 
les fymptômes des femmes vaporeu- 
_fes & des hommes hypocondriaques 
font le plus fouvent généraux , mé: 
me lorfqu’ils paroiflent être particu- 
iers. J'ai vu du fang des hypocon- 
driaques tellement épais & gluant ; 
qu'après être forti de la veine & re- 
pofé pendant quelque temps, on n'y 
diftinguoit pas la moindre féroñté : 

j'ai toujours trouvé dans leurs cada- 
vres le foie, la rate, le pancréas où 
le méfentere engorgés ; {chirreux & 
fouvent corrompus. On ne doit pas 
être furpris fi les femmes qui ont des 
obftruétions à la rate font vaporeu- 
… fes, puifque les hommes le devien- 
nent dès qu'ils ont ce vifcere affecté 
d'engorgemens ; la délicatefle natu- 
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relle des fibres des femmes doit en 
‘core les ‘rendre plus fufceptibles que 
les hommes de ces accidens ; il fem- 
ble que la nature veuille les punir 
d’une faute dont elles ne font pas : 
coupables. Il eft des hommes qui 
mériteroient feuls cette punition, 
ces accidens leur furviennent fou 4 
vent après des débauches, des excès 
en tout genre , des épuifémens , &c. 
IL eft rrès-ordinaire que les gens de 
lettres foient attaqués de ces mala- 
dies : c’eft un effet de leur émulation 
ou de leur zele pour.le bien du Pu- 
blic; comment fe peut-il que des ver- 
cus fi rares leur rendent la vie fi défa- 
gréable-? rh 


CHAPITRE X I. 
\Obffruétions de l’uterus, caufe prochaine 
des Affections vaporeufes. 


T À fubftance de luterus eft muf- 
| ’ ; 
Æculeufe, elle eft formée par divers 
plexus de fibres charnues, aCCOMpPAe. 
gnées de beaucoup de vaifleaux tor- 
tueux & qui s’anaftomofent en une 
 infinité d’endroits; ils fe dilatent pene 
dant la grofieffe , ils fonc toujours: 
beaucoup plus gros que ceux des au. 
tres vifceres. L’urerusreçcoirun grand 
nombre d’arteres de l'aorte ; des hé: 
 morrhoïdales & des hypogaftriques : 
celles-ci fur-tout font grandes & nom- à 
breufes. Toutes ces arteres qui vien- 
nent de différens troncs s’anaftomofent 
& communiquent toutés les unes avec 
les autres ; les injections que l’on fait 
“dans une branche, paflent dans tout le 
refte, & même au côté oppolé, 
… Les veines de l’uterus font auffi de 
“trois efpeces, elles font fans valvules 


& laiflent pañfer l'air qu’on y fouflle , 
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dans la cavité de l’uterus & du vagin : 
elless’anaftomofent& communiquent 
les unes avec les autres comme les ar- 
teres , mais leurs anaftomofes font 
bien plus fenfibles. On peut dire que 
tous ces vaifleaux , par leurs infinies 
divifions , forment une partie de l’u- 
terus, Le tiflu de ce vifcere eft mou 
compofé d’une efpece de pulpe capa- 
ble de s'étendre; & les vaifleaux , fur- 
cout ceux qui fe diftribuent dans leciflu 
fpongieux , peuvent fe dilater extré- 
mement. Les vaifleaux artériels avant 
que de fe changeren veines, forment: 
plufieurs tuyaux membraneux de la 
même nature,diverfement entrelafiés, 
qui feréuniflent en plufieursendroits, 
& s'ouvrent enfin dans la cavité de 
Juterus par de petits orifices ; c’eft par 
ces vaifleaux que fe fair l'écoulement 
périodique. 14715 
J1 fort de chaque côté de l’uterus: 
“un canal conique & tortueux en for- 
me de trompe , on lui a donné ce: 
nom; la fubftance en eftmembraneufe 
& caverneufe, & les vaifleauxen font 
très-nombreux. Les ovaires auxquels ! 
aboutiflent les trompes lorfqu’elles ; 
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. font gonflées , font deux corps globu- 


Zeux & blanchâtres : ils dépendent 
aufli de l’aterus ; ils ne pefenc gueres 


au-delà de deux gros dans les adultes x 


ils font pleins de fuc. Dans les feme 


. mes âgées ils font plusdurs, plus pe- 


tits, ont moins de fuc & maigriflent 
“de plus en plus à mefure qu’on avance 


! en âge; cépendant ils ne s’effacent ja= 
_ mais. Dans les femmes âgées ils ne 


_ pefent pas plus d’un fcrupule ; dans 
_ desenfans ils pefent depuis cinq grains 
- jufqu’à demi-fcrupule. Leur fubftance 


eft membraneufe, fibreufe & entre- 


_Jaflée de plufieurs vaifleaux. On re- 
. marque dans les interftices , des véfi- 
. cules rondes remplies d’une humeur 


_ femblable au blanc-d’œuf, dont elle 


prend la confiftance , la couleur & le 
goût, fi on la fait bouillir On connoît 
aflez l'uterus , fes dépendances & fes 
ufages ; je ne prétends pas en faire ici 


une defcription exaéte: j'ai cru devoir 


rappeller ce que je viens d’en dire, 


| pour que l’on puifle comprendre la 


caufe des vapeurs qui proviennent de 
‘ce vifcere. DE 
… La fubflance fpongieufe de l'utre- 
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rus, des trompes & des ovaires, le 
grand nombre de leurs vaifleaux qui 
font plus grands que ceux des autres 
vifceres , la facilité qu'ils ont de fe 
dilater extrêmement, la fituation de 
l'uterus qui foutient la preffion du 
fang de l'aorte qui eft perpendiculaire 
fur lui , la groffeur de’cette artere, 
plus confidérable à proportion dans 
les femmes que dans les hommes , la 
grande quantité de fang qui abonde 
dans le bas-ventre des femmes; tout 
concourt à former dans l’uterus des 
obftruttions de toutes les efpeces , & 
fur-tout des fanguines. HE 
Ces dernieres obftrutions font plus 
fréquentes que les autres dans ce vif- 
cere ; il ny a pas dans lPuterus de 
vaiffeaux lymphariques, du moins ils 
n’y font pas apparens ; quelques Ana- 
tomiftes ont cru en appercevoir fur- 
tout dans une femme enceinte, mais 
leur exiftence n’eft pas encore confir- 
mée par une fuite d’obfervations. Ce- 
pendant la lymphe du fang devenue 
denfe & grofliere , les matieres étran- | 
geres dont ce liquide n’a pas encore 
été purifié, le furchargent fouvent, 
fur-tout 
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_ fur-tout en des femmes élevées dans 
Ja mollefle , fujettes à des digeftions 
. tardives ou dépravées par le défaut 
. d'exercice, par des abus dans ladiére, 
. &c. La circulation du fang naturelle. 
… mentlente dans l’uterus, eft retardée 
. par les moindres obftacles qui gênent 
_ les vaifleaux ; les liquides qui’ont. 
. commencél’engorgement,s’embarraf 
fent de plus en plus dans des capillai- 
res qu’ils obftruent ; ces obftruétions 
augmentent par l’impulfion. conti- 
. nuclle des vaiffleaux, & par l'accès du 
| fang qui abontit à ces parties. Ce fang 
- étant enfin gêné dans fa diftribution , 
. formeinfenfiblement des obftrutions 
 fanguines, caufe trop ordinaire des 

. vapeurs. | ‘ 
La pléthore eft auffi très - propre 
“pour former .des conjeétions de fang 
dans luterus , pour dilater fes vaif- 
_feaux, & pour forcer leur élafticité, 
Dans la pléthore , la vélocité de la 
. circulacion eft rerardée , elle eft quel- 
 quefois comme fufpendue ; le fang 
. n'ayant pas fon cours libre dans ce vif- 
. cere, eft retardé dans les autres avec 
lefquels il communique par fes vaif. 

ÿ | 
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feaux : de-là des douleurs de tête Jan: 
cinantes , des inquiétudes dans tout le 
corps , des pefanteurs douloureufes 
dans le bas-ventre, des fpafmes , des : 
vapeurs convulfives d'autant plus va- 
triées & d'autant plus violentes, que 
chaque vifcere qui eft en fouflrance 
leur fournit une nouvelle caufe pour | 
fe reproduire & pour fe multiplier ; 
ces accidens font ordinairement fui- 
vis de fuppreffion des fecours pério- | 
diques , lorfqueceux-cine les ont pas | 
prévenus. Le fang , dans cet état de 
flafe & d’engorgement, devient grof- : 
fier, vifqueux , glutineux & très-pro- 
pre àaugmenter tous les accidens: car 
tout dépérit enfin par la lenteur, par. 
l'embarras de la circulation , par Pir- 
régularité du mouvement fyftalrique, | 
par la cohérence trop forte des folides 
& des liquides les uns avec les autres, 
{ur-tout dans les capillaires qui font 
prefque réduits à l’inaétion. ct 
Les filles qui font parvenues à leur 

maturité font fujettes à de pareils en ! 
gorgemens, lorfquele développement | 
des vaifleaux de lPurerus ne peut pas 
fe faire felon les loix de La nature; ou 
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Torfque,leurs fecours périodiques déja 
venus;fonc fupprimés par quelque ex: 
cès. Alors elles font affligées de cette 
maladie accablante qu’on appelle pâ- 
les couleurs ; les veuves y font auf fu- 
jettes & les femmes ftériles ; ce font. le 
plus fouvenc.des obftruétions qui les 
caufent, fur-toutà celles-ci ; car la té. 
rilité. vient ordinairement de quelque 

. vicedans l'uterus, dans les trompes-ou 
dans les ovaires. Les pâles couleurs 
_Peuventencore venir du dérangement 
des principesdu fang ,.du défordre des 
digeftions, des fécrétions & desexcré. . 
tons, deladiftribution du chylé; &c. 
“eh £a condenfation du fang à fes bor- 
nes , de même que la coagulation de 
£e liquide occafonnée par la chaleur; 
onfçait que le fang coaguléà un cer- 
+ain-dégré-de chaleur, devient liqui- 
de à unglusgrand. Le fang condenfé 
par des obftaclés formés à. fa circula 
#ion,par ides compreffions & des:bat- 
temens irréguliers, fediffout après un 
certain temps; c’eft l'ouvrage d'une 
 -hatyre opprimée , qui cherchant à £e 
.æétablir dans fes droits, tombe encore 
dans un: plus grand étre 
1e ij 
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"Malgré cette diflolution du fang; 
les vifceres demeurent toujours ob= 
ftruées, & il femble qu’il n’y ait de 
décompofition que dans les globules 
rouges ; il fe conferve dans la mafle 
une efpece de colle, tantôtjaune, tan= 
tôt blanchâtre , & la férofité reflem- 
ble à une teinture louche, tirant quel- 
quefois fur le jaune. Lesglobulés rou- 
ges perdent leur couleur parla diflolu- 
tion, fouvent ils ne peuvent pas tein- 
dre l’eau ; c’eft ce quirend pâles & dé- 
figurées des filles’ qui, avant que d’être 
malades , étoient d’une couleur ver- 
meille & charmante. Une telle rexi 
ture des liquidés n’eft pas en état de 
réfifter & de foutenir l’impulfion des 
folides , ils ne leur oppofent qu'une 
mafle toute pañlive, & qui à peine 
fournit au concours pour conferver 
une vie languiflante ; c’eft de-là que 
proviennent lafoibleffe ; l'abattement 
& la nonchalance de ces malades ; les 
forces de leurs folides diminuent à 
mefure que celles des liquides s’'anéan- 
tiflent. Les fymptômes les plus ordi- 
naires aux filles attaquées de pâles 
couleurs ; font des difficultés de ref. 
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pirer, des palpications de cœur’, des 
défaillances , des douleurs de tête, 
-des vertiges , des dégoûts , des car- 
dialgies,desappétits dépravésqui font 
défirer des chofes:abfurdes ; comme 
-de:la terre ; dela craie; de la chäux, 
.duplâtre , dés charbons , des:cendres, 
_dufel, du vinaigre, du vieux cuir, 
&c. l’ufage de routes ces chofes aug- 
emente la maladie. Les filles attaquées 
-de pâles couleurs. ;' ont:le foie:&c:la 
sate gonflés; les pieds édémareuxr, 
_ les urines crues’, des battemens'aux 
-*tempes ; auxatterès du dos'; des laffi- 
-tüdes , de telles foibleffesqu’elles peu- 
“went à peine fe foutenir, & leur cou- 
eur eft pâle ; ‘blanche , ou plombée. 
#Le pouls dans cette maladie eft perie, 
«mov, fréquent, inépab& changeant, 
-cela fait comprendre combien peu'lés 
Jiquides fourniflent au concours. Les 
-pâles couleurs pr provenir 
-d'obftructions desautres vifceres, fur- 
cout de ceux du bas-ventre ; mais celles 
-de l'uterus en font la caufe:la: plus or- 
dinaïre. Quelle que foit:cetre caufe, 
.& en quoi qu’elle confifte , les fymp: 
+tômesde cettemaladie fonc tous fpaf- 
Li, 
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modiques & vaporeux. L’on doit la! 
regarder comme une fource fécondes 
. deftafes, dererardemens, d'irrégula 
rité , de fpafmes, de mouvemens con" 
vulfifs & déconvulfions. :! + 
: Les obftruétions de uterus néicaus : 
fent pas toujours! des pâles coüleurs:,. 
fouvent elles dégénerent en fchirres,. 
en abcès ,enconcrétions polypeufes, 
en ulceres. en cancers , & en d’autres: 
maladies ‘tonjours:fpafmodiques: &. 
«vaporeufes ; ‘j'aurai -lieu d'en ‘parler! 
dans la fuiterde cet Ouvrage. 10 04 
:: J’ai'déja donné une idée des trom 
-pes &'dés ovairés; des Auteurs céle- 
bres ont cru que la principale caufe: 
des vapeurseftcontenue & s’accumule: 
dans ces partiesrde l’uceniis 3! dans lEs! 
trompes, parde qu'elles font Tâches &: 
fftuleufes:idans:les: ovaires , *päroe! 
qu'ils font-comme tiflus de véficules! 
<onglobées. Celles-ci ,:je lai déja ob-! 
fervé , ont quelques finuofités rem- 
plies d’une humeur aqueufe qui de- 
vient jaune dansiles fernmes vaporeb-| 
fes, &: plus-épaifle que dans Vérac: 
naturelul, SN 08 SMS 600 CN 
- Teft:certain que les trompes &k les! 
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ovaires fonc très - propres à être ob- 
ftrués ; les obitruétions qui s’y for- 
ment». font ordinairement lymphati- 
ques. J'ai vu des ovaires hydropiques 
qui avoient un volume confidérable ; 
ils le deviennent fouvent, felon des 
Auteurs célebres. Il eft peu de filles, 
& fur-tour de femmes vaporeufes, qui 
n'aient quelque vice dans ces parties. 
Riolan a trouvé en des filles vapo- 
reufes, les ovaires plus gros que le 
poing, gorgés de férofité ; les trom- 
pes étoient en même temps plus grof- 
es, & beaucoup plus dilatées que 
dans l'état naturel. Vezale nous rap- 
porte qu’une fille qui avoit beaucoup 
fouffert de vapeurs convulfives , dont 
ël ouvritle cadavre, avoit un ovaire 
plus gros qu'une grande balle de jeu 
de paume. Les Médecins de Breflaw 
trouverent dans le cadavre d’une fem- 
me quiétoir morte d’une fuire de cou- 
che, l'ovaire droit & la trompe du 
même côté fchirreux & durs comme 
unepierre. 

L'uterus a des rapports infinis avec 
tous les autres vifceres du bas-ventre, 
. & tous enfemble avec ceux de la poi- 

iv 
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trine, de la tête, & avec la moëlle dé 
l'épine; on ne doit donc pas être fur- 
pris des accides qui arrivent aux au 
tres lorfque les premiers font affettés. 
On ne doit pas l’être non plus de ce 
globe imaginaire que l’on reffent mon- 
ter depuis le bas-ventre jufqu’à la gor- 
ge; il eft caufé par des contractions 
fucceflives des mufcles qui £e font de 
bas en haut; c’eft l'air des inteftins 
comprimés dans le même fens qui le 
forme: les contraétions des mufcles 
caufent un nombre de fymptômes va- 
poreux prefque tous différens. J'ai vu 
depuis peu une Dame qui foufroit 
plufeurs fois dans la journée d’une. 
douleur lancinante des plus vives, qui 
partoit de la région ombilicale, & 
montoit à la poitrine , elle étoit pré- 
cédée par des hoquets ; lorfque le 
fpafme cefloit , il lui fembloit que 
tout romboit dans le bas-ventre, & 
elle rendoit enfuite beaucoup d'eau 
par la bouche: cette Dame foufiroit 
de cette maladie depuis deux ans; elle 
en guérit en peu de jours par le 
moyen des remedes. On conçoit aifé- 
ment que ce n’étoirqu’une contraction. 
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.-des mufcles,.comme le globe préten- 
_ du. Il arrive quelquefois que ce globe 
imaginaire paroît au dehors fous la 
peau, montant du pubis le long de la 
Partie antérieure de l'abdomen, de la 
poitrine & de la gorge , comme une 
petite fouris qui fe glifleroit dans ces 
‘Ændroits, fous les tégumens communs : 
ce font les:mufcles qui s'étendant de 
‘bas en haut, prennent la détermina- 
tion de fe contracter fucceflivement , 
fuivant cette direction par l'irritation 
qui fe fait à leur partie inférieure. 
Willis rapporte qu'une petite tumeur 
_ douloureufe fous l'os pubis, caufoit à 
. une Demoifelle des convälfions énor- 
mes ; elles commençoient par le bas- 
ventre , s’'étendoient enfuite dans tou 
tes les entrailles, portoient à la tête, 
& bientôt après dans tous les mem- 
bres : elle fouffroit des contraétions & 
des convulfions horribles dans cout le 
Corps, | ? | 
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CHAPITRE XIE 
Suppreffion des fecours périodiques 
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 L feroit fuperflu detraitericide la 


À caufe des. fécours périodiques du 


Sexe , on fçait qu'ils dépendent d’une 


loi conftante de la nature, quifouffre | 
e ? ” cest 
peu d’exceptions. Ce font des écou: : 


lemens qui ne: durent! naturellement: | 
qu’autant que les femmes font féco- 
des, ils commencent &: ils finiflent 


plutôt ou piustard, felon les clihatss 


dansle Nordcesécoulemenscommen: 


cent à dix-huit ans ou environ; dans 
les pays rempérés à quatorze, quel- 
quefois à douze ; dans les pays-chauds. 


à onze, &fouvent plütôr ; ily a-en | 
Egypte des femmes'fécondes-à:neuf 


ans. Pline nomme quelques peuples 


de l'Inde dont les femmes le font à: 
cinq & à fept ans; mais elles paient. 
bien cher cette précipitation de la na- 


ture; les premieres ne vivent pas au- « 
delà de Ja huitiéme année, & les au-. 


Am émoue ns 
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_éres vont rarement jufqu’à la quaran- " 
tiéme de leur âge. ÿ ; 

Le temps ordinaire où ces évacua- 
tions finiflent, eft depuis la quarante- 
cinquiéme jufqu’à la cinquantiéme an- 
née ; il y a cependant des femmes qui 
ne font plus réglées à trente-cing ans, 
& d’autres qui continuent de l’être à 
foixante ans & au-delà fans en être 
incommodées ; on en a vuaufli qui ne 
le furent jamais &qui jouifloient d’une 
fanté conftante. Ce font des excep- 
tions aux loix de la nature; il eft bon 
de fçavoir que cela peut arriver, pour 
fe conduire felon les circonftances ; 
mais on doit toujours, fur-tout dans 
nos climats, fe tenir en garde fur la 
fanté des femmesqui ne commencent 
pas à être réglées à quatorze ou quin- 
zeans, & qui ne cellent pas de l’être 
à cinquante. Jl faut obferver que les 
femmestranfpirent peu & font beau- 
coup de fang ; c’eft une néceflité pour 
répondre aux vues de [a nature, 

Les regles coulent ordinairement 
tous les mois, mais ikeft des femmes 
plus fanguines que d’autres à qui elles 
viennent tous les quinze Jens ; ON 

v} 
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juge fi elles font naturelles ou contre: 
nature , par les bons ou par les mau- 
vais eflets qu’elles produifent, 
La plus faine Médecine regardeces 
écoulemens de fang , comme des-ef- 
fets de la pléthore ; fi on fe rappelle 
que la fanté confifte en un équilibre, 
ou-un concours égal des. liquides & 
des folides , on. verra clairement 
qu’une trop grande quantité de liqui- 
des doit troubler ceconcours., & cau- 
fer. des incommodités ou: des. mala- 
dies, felon qu’ils anticipent fur les 
forces équilibrantes. 
Les vaifleaux qui {ont ouverts dans 
Ja cavité de-l’uterus, font deftinés à 
donner paflage au fingexcédant, mais 
ilsfont difpofés & entrelacés de façon 
qu’il faut, pour qu’ils fe dégorgent na: 
turellement , qu'ils foient dilatés par 
une quantité de liquide qui fafle im- 
pulfion fur leurs parois, & qui prenne 
quelque fupériorité fur l'équilibre, 
 C’eft cette füupériorité de la quantité 
excédante du fang qui caufe tous.les 
fymptômes qui-précedent les regles, 
& qui deviennent plus où moins con- 
fidérables. felon le plus: où le moins, 
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d'obftacles. qui s’oppofent à l’écoule- 
ment: ces fymptômes. font toujours. 
dangereux lorfque. l'écoulement ef 
pas{uffant ; mais fi: les obftacles de- 
viennent tels que la nature ne puifle 
pas les vaincre , ce fera une fuppref- 
fion fuivie des plus cruels accidens ,.& 
fur-tout de fpafmes, de vapeurs , & 
fouvent de convalfions, és 

Les regles font ordinairement an 
noncées dès que la quantité du fang - 
prend quelque fupériorité fur l’équi- 

libre , par une chaleur qui augmente 

dans tout le corps, par des ardeurs, 
des.douleurs des parties voifines de 
 Puterus., principalement des lombes 
& des cuiffes, par. le gonflement des. 
mammelles fouvent douloureux , pas: 
des douleurs & des pefanteurs de tête ,. - 
par des laffiiudes des jambes, par des. 
dégoûts & des langueurs. Ces fymp- 
tômes viennent de: la dilatation des 
vaifleaux & de la compreflion des. 
nerfs ,caufée par la pléchore; ils font 
_ tous fpafmodiques, & ils deviennent 
convulfifs dès.que l'écoulement fe fait 
avec difhculté. | 

Gesfymptômes augmentent felon. 
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le dégré de la fuppreflion ; fi elle eft 


| 


totale , ils deviennent terribles ; ce : 


font des battemens. violens d’arteres;. 
des douleurs des lombes & des join- 


tures ; des alternatives de chaud & de- 


froid ; des varices, des tumeurs des: 
_ jambes, des pieds , des hypocondres ; 
des pefanteurs , des foiblefles dans 
tout le corps ; des tranchées, des gon- 
flemensde ventre, des vents, des vo- 
 Miflemens, des anxiétés des parties: 
précordiales, des toux, des difñcultés- 
de refpirer , des afthmes, des palpita- 
tions de cœur , des fyncopes, des dou: 
leurs de tête très-vives, des vertiges, 
quelquefois des apoplexies ou des fo- 
lies, des fleurs blanches, des fpafmes 
inféparables de tous ces fymptômes ,. 


des mouvemens convulfifs ;. des con. 


vulfions violentes , des hémorrhagies- 
Par différens endroits , des urines tan- 
tôt claires | taneôe fupprimées. Ces: 
fymprômes, s'ils fonc de durée ,. font 


Prefque toujours fuivis de fchirres,. 


d’ulceres , de cancers à la matrice, 


dans fon cou , dans les trompes ot 
dans les ovaires, & il furvient quel- 
quefois des inflammations &.des gane- 
grenes, 4 
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.:: Les mêmes accidens ont lieu lorf: 
que les lochies font fupprimées, fur- 
tout lorfqu’après les faufles couches. 
les veines qui tenoient à l’arriere-faix. 
fe ferment ou s’obftruent de - façon 
-qu’elles ne puiffent plus fe rouvrir, Il 
Æurvient des vapeurs dangereufes aux 
nouvelles accouchées , fi elles fe le- 
‘vent trop tôt ; leurs évacuations dimi-- 

_ muent à mefure que les vapeurs fone 
des progrès ; ilen furvient fouvent. 
des inflammations, ou des phrénéfies: 
mortelles, Hippocrate à obfervé en 
général, que fi les femmes n'évacuent 
-pas aflez après être accouchées, le: 
Ventre feméréorife, les cuiffes fe gon- 
flent , il furvient des froids, des dou- 
leurs dans le bas-ventre & dans les 
lombes ; tous ces fymptômes font: 

fpafmodiques, convulfifs.. É 

La fuppreffion des regles dépend: 
de deux caufes générales : lune eft: 
dans les liquides, & l’autre dans les. 
folides; du côté des liquides ; c’eft. 
Fabondance, la quantité du fang, fa 
denfité, & fa vifcofité. Un fang trop: 
abondant devientbientôt denfe-par la. 
compreflionirréguliere des folides; &: 
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par fon retardement dansles capillai=. | 
res, ilengorge les calibres de ceux-ci, 
qui portés au-delà de leurton ordinai- … 
re, n’ont pasaflez d’élafticité pour fa- 
vorifer la circulation; ils font d’ailleurs 
tellement ehtrelacés, que l’engorge- 
ment des uns comprime les autres, & 
les obftrue ; ces effets fe fuccedent'de 
vaiffeau en vaiffeau, & la fupprefon: 
devient totale quelquefois) par dégrés:. 
d’autres fois tout-à-coup ,-felon la na-- 
ture des engorgemens. Éa denfité du. | 
fang peut faire feule le même effet ,. 
fans que la quantité excédante de ce: 
liquide y concoure;mais lorfque celle- 
cra lieu, ce liquide devient bientôt: 
groffier , "vifqueux & glutineux, fur- 
tout lorfque l'écoulement eft fuppri-- 
mé, quelle qu’en foit la caufe ; Hip- 
pocrate le fair obferver dans le si 
des maladies des femmes: 

Les regles font fupprimées du côté 
‘des folides, par le refferrement & la 
Einioution des calibres des vaifleaux ; 
cela arrive par plufieurs caufes,.par 
la graifle ramafñlée dans la: cavité des. 
vaifleaux, par des tumeurs verslaré- | 
gion de la veflie ,.ou dans l'uterus 
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même, par quelque membrane qui 
ferme les vaifleaux, par quelque car 
nofité , par quelque cicatrice durcie, 
par l’épaifliflement de la fubftance de 
Vuterus ; ou par une prompte conftri- 
tion de fes vaifleaux , occafionnée 
par des vents froids, par l’eau froide, 
par des peurs ou des joies promptes 
& exceflives, par de longues triftefles, 
par des furprifes ; toutes ces caufes 
s’oppofent également à la cireulation 
des liquides, fur-tout le froid, dont la 
propriété eft de candenfer & de re- 
ftreindre, 

L'abus ordinaire que les femmes: 
commertent en tenant pendant l’hs- 
ver des charbons fous leurs jupes. 
caufe auffi des fuppreffions de leurs fe- 
cours ; la grande chaleur de ces char- 
bons crifpe les fibres de Puterus, les. 
vaifleaux.en font refferrés & l’écoule- 
ment ne peut pas fe faire. Dès que les. 
regles font fupprimées par cette caufe,, 
les femmes font inquiétes, fe roulent: 
d’un côté & d'autre, tombent en dé 
 faillance , vomiflent des matieres pi- 
tuireufes & bilieufes ; elles font alté- 
rées,, reflentent une grande chaleur: 
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dans le ventre, celui-ci eft douloureux : 


au tract , l'urine fe fupprime, il fur- 
vient des douleurs au dos , la langue 
fe trouble, la voix s'éteint; on a des 
_cardialgies, les urines font rouges , on 
reflent des douleurs au cou, à l'épine, 
aux lombes & auxaînes, &c. | 
J'ai fouvenc vu fupprimer des fe- 
cours périodiques, après qu’ils avoient 
commencé de paroître , par des fur- 
prifes, par des coleres, par des vents 
froids & par l’eau froide où l’on avoit 
mis les pieds ; il en arrive toujours des 
accidens plus prompts & plus violens, 
que fi les regles n'avoient pas com- 
mencé de couler, Une Dame étant 
dans ce cas eut une vive frayeur, l’é- 
coulement fe fupprima tout-à-coup , 
il lui furvint des convulfions & une: 
fiévre violente qui la mità deux doigts 
du tombeau. Un fcrupule de confcien- 
‘ce caufa une fuppreflion à une fille de 
bonne maifon, & dont la vertu répon- 
doit à la naiflance ; elle fut fuivie de 
convulfions générales, & fi violentes , 
qu’il falloir plufieurs perfonnes pourla 


tenir pendant fes attaques, qui étoient : 


fréquentes. Les intervalles étoient | 


| 
| 
| 
| 
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| marqués par un délire continuel ; elle 
refla deux mois dans cet état, fes fe- 
cours fe rérablirent, elle guérit , elle 
fe maria | a eu plufieurs enfans, & n’a 
pas reffenti la moindre incommodité 
; depuis quinze ans quecet accident lui 
arriva. RE 
: Une autre fille vertueufe avoit un 
 amantqui fe fit Moine; elle en eut un 
. grand chagrin, fes fecours ceflerent, 
“elle tomba dans le délire ,: dans des 
fpafmes & desmouvemens convulfifs 
fréquents, elle refta près d’un an dans 
ce défordre ; elle recouvra fa raifon 
avec fes regles , & elle oublia la caufe 
” de fes malheurs, Une Demoïfelle de 
bonne famille en revenänt d’une fête 
.près de famaifon de campagne, & où 
elle avoit beaucoup danfé;,: mic iles. 
-pieds dans l’eau, tent pour pafler un 
_ruiffeau commodément ; que pour: fe: 
rafraîchir ; le cemps de fes fecours ap- 
_prochoit , ils furent fupprimés , elle 
tomba dans des convulfions horribles 
qui la tenoient pendant plus d’une 
-heure à chaque artaque , rendoient 
tous fes membres inflexibles & fans 
aucun fentiment. Ces convulfons fe: 
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renouvelloient toutes les deux ou trois 
- heures , elle parloit dans les interval- « 
les, mais fans connoiflance : elle refta » 
huit jours dans cet état ,:il diminta « 
enfin, mais elle ne fe rérablie qu’ün 
mois après , quand fes regles eurent 
paru. : 
Une Dame qui étoit dans l’hHabi. 
tude de faire des excès dans le boire & 
Je manger, comboitplufieurs fois pen- 
dant la femaine dans des mouverens ! 
convulfifs ; elle en futenfin épouvar- | 
tée, elle s’obferva dans fon régime & 
guérit par lemoyen de peu de réme- 
des; il y à déja dix ans qu'elle na päs 
 faitd’excès, & qu’elle jouit d’une fan- | 
té parfaite. Faïvu, entre autres, deux 
Demoifelles; lune ‘âgée de dix-huie | 
ans, & l’autre de quinze : cellesci na. ! 
voit jamais eu fes fecours, elle étoit ! 
tracaflée des fymptômes les plus ac- ! 
cablans de pâles couleurs:; il métoit 
“pas de jour qu’elle ne fût agitée par 
des fpafmes, ou par des mouvemens | 
convukfifs > il lui furvine des fleurs - 
blanches quila foulagerent, maiselle 
ne guérit qu'un après, lorfque fes” 


regles furent venues. Celle de dix 
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buit ans avoit à peu près les mêmes 
{ymptômes, fes regles s’étoient fu 

primées, elle n’euc pas de perte blan- 
che, mais elle fut foulagée par un 
fuintement TOuge qui vint trois mois 
après par les vaiffeauxhémorrhoïdaux; 
en peu de temps fes fecours fe réta- 


blirent, & elle recouvra fa fanté. Je 


ne fnirois pas fi je rapportois toutes 
les obfervations que j’aieuoccafonde 
faire fur des accidens à peu près ferme 
blables, LAVE 

: Les évacuations périodiques des 
femmes {e font quelquefois par d’au- 
tres. voies que par luterus ; par: les 
hémorrhoïdes ; par exemple, par le 
nez, par les poumons: on.en 2 vu à 
qui elles couloient par le pouce & par 
d’autres parties ; f ces écoulemens fe 
fuppriment, il en arrive les mêmes 
accidens qu'après la fuppreflion des 
regles. Ne: : 


2: 1ly à des hommes fujets à des écou- 


Jemens de fang périodiques ; ils fe 
font par différentes parties , mais prin- 


cipalementpar les hémorrhoïdes ; ces 
écoulemens ne fe fuppriment jamais 
qu’il n'en furyvienne une infinité de 


214 Traité des Affeëtions 
maux, & fur-tout des affections hÿe 
pocondriaques dont tous les fymptô 
mes font fpafmodiques ou convulfifs. 
+ Lorfqu’une évacuarion eft établie 
depuis long-temps , quoiqu'elle ne 
foit pas périodique , il eft effentiel de 
prendre des précautions fi elle fe fup- 
prime d'elle-même ; ou:fi on la fait 
cefler par le moyen de l'art , parce 
qu'il eft à craindre qu'il n’en arrive 
des accidens fâcheux. Il eft mille fois 
furvenu des fiévres, des fpafmes, dès 
convulfons, des phthifies, aprèsavoir 
féché des vieux ulceres &cicatrifé des 
cauteres. J'ai vu fouvent des dartres. 
rentrées, & d’autres dont la matiere 
avoit refté dans le fang, fans fortir à 
la peau , caufer des maladies aiguës, 
mortelles, & le: plus fouvent des 
phrhifies & d’autresaccideris nerveux, 
toujours fpafmodiques, vapôreux où 
convulfifs. Les maladies dartreufes. 
font héréditaires ; combien d’enfans. 
dont les parens avaient des dartres.}. 
ont péride phrhifie, ou de fiévrelenteh 
quelques années après leur naïflance }\ 
Jen ai guéri plufieurs depuis que je, 
me fuisapperçu de cette caufe de lan, 
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gueur. La plupart des enfans languit- 
fans tiennent de leurs parens le prin- 
cipede leurs maladies ; fi l’on y faifoit 
attention, on verroit bientôt à Paris 
beaucoup moins d’enfans noués ; j'en 
ai connu plufieurs dont quelqu'un des 
parens avoit des dartres invétéréex 
Cette maladie des enfans fi afigeante 
pour les familles ne pourroit-elle pas 
provenir d’un principe dartreux ? Elle 
commence toujours par être fpafmo- 
dique , elle finit par des reflérremens 
& des contraétions des folides qui de- 
viennent incurables. On préviendroit 

fans doute ces fâcheux effets ; fon la 

prenoit dans fon vrai principe, & fi 
Von sappliquoit à la détruire par des 
remedes propres à fes caufes: il n’eft 
pas douteux qu’elle peut en avoir de 
diférentes, Quoique fes: eflets foienr 
toujours à peu près de là même na- 
ture, cependant on ne peut jamais 
perdre desvue les antifpafmodiques 
proportionnés à l’âge & au tempéra- 
ment ; ils doivent toujours tenir leur 
place dans la cure de cette fâcheufe 
maladie, EE D 
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CHAPITRE XIIL. | 


Ê 
' 
: 
{ 


Pertes rouges trop abondantes, caufe pro: 
chaine des Affeëtions vaporeufes. . 
| 
} 


L Orfque les regles font trop abon-W 

dantes, on doit les appeller per- 
tes; ce font pour lors des liquides né-\, 
ceffairesquis’évacuéntau préjudicedes 
fonctionsméchaniques. Quelque peti-s 
tes que foientles pertes, on s'apper-W 
çoit bientôt que l'équilibre fléchit en- 
_ trelesliquides & les folides;la foiblef-» 
£e fait des progrès à proportion qu’elles! 
deviennent plus confidérables. : 
On ne peut pas déterminer la quan 
tité de fang que les femmes doivents 
évacuer à chaque période ;elle dépend. 
du tempérament & du climar. Les: 
Grecques bien conftituées en ren- 
doientenviron dix-huit onces du tems: 
d’'Hippocrate ; fi l'évacuation dess 
Françoifes des plus fédentaires alloit! 
au-delà, elle approcheroït de la perte. 
Ces pertesfont toujours contre natures 
quand le fangcoule avec trop d’abon=, 
dance à chaque période , ou 1 
7 el 
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* les périodes reviennent trop fréquem- 
ment. On doit cependant juger de 
Vexcés des pertes par l’état des forces, 
& non pas par l'abondance du fan B ; 
il eft des femmes à qui les regles cou- 
lent confidérablement pendant fept à 
“huit jours ; cette évacuation, quoique 
naturelle, épuiferoit des femmes déli- 
cates auxquelles ces fecours ne font 
prefque que paroître & finir. 
* Les pertes font bientôt fuivies. de 
foiblefle , de palpiration de cœur , de 
battemens d’arteres , de froid aux ex- 
trémités , de fuffocarions, de convul- 
fions ; fi elles s'invéterent , tous ces'ac. 
cidens augmentent, & il fe forme in- 
fenfiblement des ulceres à l’uterus, 
“destumeurs, des fcirrhes ou des can- 
cers. [l paroît bientôt des pertes blan- 
ches , très-fouvent purulentes, des 
fymptômes nerveux de toutes les ef- 
peces, des cachexies , des fiévres he- 
“tiques , des atrophies, des hydropi- 
Mes cc: : Hors 
 Sile fang coule par la dilatation 
“des vaifleaux, il vient goutte à goutte ; 
fleurs orifices font relâchés ou forcés, 
la perte eft plus abondante à elle l’eft 


{ 
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encore davantage , s’il vient de quelsn 
que vaifleau rompu ou déchiré. Si) 
l'écoulement eft entretenu par quel- w 
que ulcere, ou s’il vient à l’occafon \ 
de l’âcreté des humeurs , on reflent » 
une pefanteur douloureufe aux lom-, 
bes & à l’uterus, & il en exhale üne . 
mauvaife odeur ; on rend desmatieres 
purulentes & fétides quand l’écoule- 
ment vient d’un ulcere. J’ai vu une 
Dame dont les fecours périodiques 
avoient toujours été très-abondans ;. 
ils ceflerent à cinquante ans, à foi- 
xante elle eut beaucoup de chagrin ; 
il fui furvint des pertes rouges, elles 
augmenterent peu à peu , il fe forma 
un fcirrhe très-confidérable à la ma- 
trice , il s’ulcera , il devint cancereux;: 
“elle rendoit fans difconrinuer des.ma- 
tieres, tantôt verdâtres , tantôt pâles, 
tantôt noirâtres, enfuite de celles-ci. 
il venoit une perte très abondante de | 
fang grumelé., noir & fétide ; elle 
étoit continuellement tracaflée den 
fpafmes , & fouvent de mouvemens 
convulfifs dans les vifceres:, ilsfinif-u 
foient ordinairement par des défail- 
lances, & par des efpeces de fyncopesi 
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qui m’étoienc pas de durée dans le 
commencement : elles devinrent en- 
fuite plus confidérables, elle en mou- 
rut enfin après quatre ans, de fouf- 
frances. | TS 

Une femmeavoit ordinairementles 
fecours périodiques très-abondans, ils 
devinrent enfin trés-confidérables , ils 
duroient à chaque période jufqu’à dou- 
ze jours ; fes forces s'abattirent, il lui 
furvint des convulfions & des fynco- 
pes, fes pieds s’enfloient , fa face pa- 
roiffoit hipocratique , &c. Freind la 
guérit. J'ai vu un nombre de cas à peu 
près femblables ; les jeunes femmes 
qui n’avoient pas de fcirrhe ni d’ulcere 
à l’uterus en font prefque toutes gué- 
ries ; mais j'ai déja obfervé d’après 
Hippocrate, que de quelque caufe 
que viennent les pertes aux, femmes 
âgées , elles fonc le plus fouvent mor- 
telles. ‘ bo | 
« Toutesles efpeces de pertes de fang 
font dangereufes, elles épuifent rou- 

jours le fuc nourricier ; fielles vien- 
nent lentement , elles laiffent des ref- 
ources; mais quand elles font abon= 
dantes ,les forces tombent tout-à. 
‘24 | K ij k 
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coup , les vaifleaux s'aflaiflent , es 
capillaires deviennent impraticables,s 
& la nature perd fubitement les 
moyens de fe rétablir. Il s’enfuir dess 
flafes qui forment des obftruétions & 
des vapeurs qui appauvriflent de plus! 
en plus la mafñle des liquides ; c’eft. 
principalement pour lors que lon voit 
des fpafmes, des bouffiflures, deshy- 
dropifies, &c. | 
Les vices des liquides produifent. 
fouvent des pertes de fang, pour lors. 
fa mañle n’a pas d'union ni de confi- 
ftance ; celui qui fort eft de mauvaife . 
couleur & d’une odeur puante. Une. 
telle qualité des liquides ne fçauroit. 
foutenir le ton naturel des vaifleaux , 
les reflorts de leurs fibres fe relâchent 
& le fang s'échappe aifément par les 
vaifleaux ouverts de l’uterus ; tout fa-. 
vorife cette excrétion , la quantité des 
vaifleaux qui font dans ce vifcere, fa 
-fituation & les preffions continuelles, 
& perpendiculaires de l'aorte. On di-, 
ftingue ce fang de celui qui coule par. 
toute autre caufe, en ce qu’il eft dé-, 
coloré ; fi on en mouille un linge & 
qu’oi le fafle fécher, à peine apper- | 


ï 
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çoit-on au milieu de ce linge-une ta- 
che rouge. Cet étar des liquides eft 
une fource continuelle de mouvemens 
fpafmodiques , vaporeux & convul- 
fifs, parce que la diftribution du fang 
ne peut pas être égale dans les mul- 
cles ; d’ailleurs un liquide de cette 
qualité ne peut pas foutenir l’équili- 
bre, fuffire au concours, ni former 
une réaction en état de réfifter"à l’a- 
étion des folides, qui prennent de 
nouvelles forces irrégulieres de l'irri- 
tation que leur caufent toujours des 
liquides dégénérés. | 
_ Hippocrate a donné des moyens 
pour connoître la qualité de ces éva- 
cuations par la couleur. Qu'on répan- 
de de ce fang, dit cet Auteur, fur du 

fable fec & fin, & qu’on le faffe fécher 
au foleil ; sil eft bilieux , il donnera 
au fable une couleur pâle ou verte ; 
s’il eft pituiteux, la couleur fera blan- 
che & comme muqueulfe ; s’il eft mé- - 
Jancolique , elle fera noirâtre. 

… Ces matieres different roujours en 

_ quelque chofe les unes’des autres fe- 

Jon les cempéramens & la caufe des 

dérangemens qui les produifent: on 
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A. « 


; ç A à s, 
en voit de blanches, de pâles, de li 
vides , de vertes, de noires, de char- ” 


y 


' 


gées de pellicules & de fibres; il y er b 


a de membraneufes, de fablonneufes, 
de folides, de vermineufes. Des Mé- 


decins éclairés feront toujours affez 


inftruits par ces couleurs & ces qua- 
lités du fang , pour s’appercevoir des 
vices qui les produifent, & pour les 


diflinguer. 


Si de telles pertes font de durée, on 


voit bientôt paroître des fiévres erra- 


tiques , des fiévres aiguës avec des frif- 
fons, des dégoûts, des douleurs dans. 


1 


4 
1) 


l'eftomac , dans l'abdomen, vers l’om- 
bilic , aux aînes, aux lombes ; il fur- 


vient enfuite des vomiflemens, des va-. 


peurs, des ob{curciflemens de la vue, 
des vertiges. Si ces mâtieres viennent 


d’ulceres à l’uterus, on les diftingue 
par la fenfibilité des parties qui dépen- 


dent de ce vifcere, par des pulfations 
*& par des douleurs qu’on y reflent. : 


| 
| 
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CHAPITRE XIV. 


Pertes blanches , caufe prochaine des 
Affections vaporeufes. 


O appelle pertes blanches | un 


écoulement d'humeurs féreufes, 
lymphatiques, laiteufes, vifqueufes, 
blanches , vertes, jaunes , noirâtres, 
&c. La nature fubftitue quelquefois | 
ces pertes aux regles; mais cela n'arri- 
ve que lorfque le:fang péche en quan- 


. tité ou-en qualité; de forte qu'on doit 


regarder cet écoulement comme une 
incommodité qui conduit fouvent à la 
maladie. | 

. Les fleurs blanches ont ordinaire- 
ment des périodes réglés ; elles vien- 
nent , fans un ordre conftant , aux 
femmes qui font réglées & à celles qui 
ne le font pas; devant & après les 


_ regles, & même aux femmes grofles. 


Lorfqu’elles font de véritables fleurs 
blanches , elles ceflent péndañt les 


_ règles, fouvent pour reparoître dès 
qu’elles ont pañé. Les filles ne font 


_ pas exemptes de cetre maladie. On 
| K iv 
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en a vu quien étoient attaquées à l’âge 
de huit ans. Les fleurs blanches pré- 
cedent fouvent le pee des regles , 


fur tout lorfqu’on a pañlé les premieres . 


années dans l'oifiveté & dans la mol- 
leffe, lorfqu’on a employé le temps du 


fommeil à la veille , qu’on s’eft nourri 


trop délicatement , qu’on a commis 
des abus dans l'ufage du thé, du café, 


du lait, du chocolat, & dans les au- 


tres parties du régime. Si les pertes 
blanches proviennent de quelqu'un de 
cesabus, elles dépendent d’un déran- 
gement de l’eftomac ou d’un vice gé- 
néral de la mañle des liquides. | 


Lorfquele fang eft trop groffier, fa 


férofité s'échappe & forme des fleurs 
blanches, certe perte ef féreufe ; elle 
fera lymphatique , fi les vaiffleaux qui 
aboutiflent à la cavité de luterus font 
. trop ouverts; ils le deviennent par la 


æ 


quantité excédente des humeurs. Les 


pertes qui proviennent de cette caufe, 
foulagent ordinairement ; elles fucce- 
dent à des pefanteurs,à des foibleffes de 
tout le corps, à la plénitude des vaif: 


feaux, à un engourdiflement des pieds, 


des cuifles , des mains , & elles n’ont 
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lieu que de temps en temps. Cepen- 
dant fi elles font de trop de durée, 
l’uterus s’imbibe d’humeurs qui ren- 
dent fa fubftance mollafle , les vaif- 
feaux fe relâchent , il s'enfuit un fuin- 
tement continuel , dont-la matiere 
change de qualité à mefure que la 
. mafle des liquides dégénere.C’elt pour 
lors que les matieres qu’on évacue de. 
viennent par dégrés, laiteufes, pâles, 
femblables à la bile jaune, fanieufes 
comme la lavure de chaïirs ; d’autres 
_ foiselles font verdâtres, fuligineules, 
. âcres & fouvent corrofives ; elles brû- 
lent, elles ulcerentles parties qu’elles 
touchent, leur odeur eft fétide. Lorf- 
que les évacuations font venues à ce 
. point de corruption, il y a ordinaire- 
ment quelque vifcere affeté ; on le 
diftingue par les fignes ou par les 
fymptômes qui lui font propres. 
 Lorfque les fleurs blanches font 
+ occafionnées parun vice des humeurs, 
on reflent une laflitude inquiétante, 
- des picottemens, des démangeaifons 
 & des chaleurs dans tout le corps. Si 
… elles {font bilieufes , les femmes font 
inquietes , chagrines & nr érées 
V 
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fi elles tiennent d’une humeur mélan4 


colique, les malades fonttriftes , taci- 
turnes , elles ont des terreurs & d’au- 
tres fymptômes de la même nature ; 
dans les féreufes ou pituiteufes , elles 
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Le 


font nonchalantes, accablées de fom- : 


meil , les yeux fe bouffffent fans dou- 

leur , leurs chairs font ordinairement 

blanches & molles. di 
Ces pertes viennent fouvent des 


vices de luterus , de tumeurs, d'ob- 


ftruions, d’ulceres, d’accouchemens 
läborieux, de chûtes fur le ventre, fur 
le dos & d’autres accidens, 

Ces écoulemens rendent les fem- 
mes foibles & pefantes , ils les mai- 
griflent ; elles deviennent criftes , 


leurs extrémités ne tardent pas à être 


œdémateufes ; la refpiration eft difh- 
cile , il fe fait des relâchemens à lu- 


terus , quelquefois des ulceres. Dés | 


que ceux-ci ont lieu, on reflent des 
douleurs , des pefanteurs aux lombes 
& des laffitudes inquiétantes ; on a des 
dégoûts, des indigeftions , des fiévres 


lentes ; lesturines font épaifles & le : 
pouls eft vermiculaire. On eft agité | 
pendant toute la maladie de vapeurs , » 
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de fpafmes fréquens, & fouvent de 
mouvemens convulfifs ; c’eft un eflet 
de l’irritation que ces matieres font 
fur les membranes de l’uterus ; cette 
agitation irrégulière des fibres ner- 
veufes, accomplit enfin le défordre, 
on tombe infenfiblèment dans la 
phthife , on devient hydropique, &c. 
Les jeunes femmes guériflent de ces 
écoulemens lorfqu’ils ne font pastrop 
invétérés , mais ils font fouvent fu 
neftes à celles qui font avancées en 
age. h ! 

J'ai déja obfervé que lorfque la na- 
ture s’eft fait une habitude de quel- 
que évacuation naturelle contre na- 
ture , ou procurée par le moyen de 
Vart , on n’eft jamais fans danger 
quand elle fe fupprime , fil’on n'én-à 
pas auparavant détruit la caufe, & fi 
J'on n’a pas remédié au vice local des 
vifceres , s’il en eftd’affle@tés. La ma- 
tiere des pertes blanches eft excré- 
menteufe , étrangere aux liquides &c 
nuifible aux folides , fur - tout lorf- 
qu’elle eft féparée du concôurs. Si elle 
cefle d’être évacuée par quelque acci- 

dent, tous les a rue cette 
, # v] 
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maladie augmentent, il fe fait des 


nuels & des vapeurs générales: la fié- 
vre s'allume, 1l s'enfuit des inflamma- 
tions, des gangrenes, ou des hydro- 
pifies précipitées; tous ces fymptômes 
{ont dangereux , fi l’on ne peut pas en 
prévenir Les effets ,ou rétablir les éva- 
cuations fupprimées. 


- CHAPITRE XV. ‘ 


Métaflafe des vapeurs convulfives : 
du Sexe. | 


N appelle métaffafe le tranfport 

O de la matiere qui caufe une ma- 
ladie ; ce tranfport fe fait d’un lieu, 
d'un vifcere, d’une partie à une autre 


que celle qui étoit affe@ée. Ce chan- + 
gement eft crès-promprlorfquelegen- : 
re nerveux eft affecté par des maladies 


qui lui font propres ; il left moins 


quand elles font d’une autre nature, M 
On doit diftinguer la crife de la méta- « 


engorgemens dans les vifceres du bas= 
ventre , ils caufent des fpafmes conti- 


Dont 
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flafe , en ce que la premiere a princie | 
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palement lieu dans les maladies ai- 
guës, & l’autre dansles aiguës & dans 
les chroniques. Les véritables crifes 
{e font ordinairement dans la vigueur 
du mal; après des fignes de cottion , 
elles procurent le plus fouvent des 
évacuations. Dans la métaftafe , le 
tranfport de la matiere fe fait dans 
tous les temps des maladies, fans être 

précédé par des fignes qui l’annon- 
cent. Ces matieres ne fonc que chan- 
ger de lieu pour former une autre ma- 
ladie femblable où approchante de la 
nature de la premiere ; elle n’en eft 

ordinairement diftinguée que par des 
- fymptômes qui font propres aux vif- 

ceres & aux parties dans lefquels La 
métaftafe s’efl faite. 

Les mouvemens convulfifs , les 
convulfions qui proviennent directe- 
ment des vives paflions de l’ame , ou 
de tout ce qui frappe trop vivement 
des fens, reconnoiffent plus fouvent 

pour caufe prochaine une trop gran- 
de irritabilité des folides. que les mé- 
_taftafes ; j’en ai parlé ailleurs. Ces 
. rrégularirés du genre nerveux fe.com- 
.-muniquent de fbre en fibre,.de mem: 
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bre en membre, par leifeul effet de l'ira 
ritation , quelle qu’en foit la caufe ; . 
cependant il n’eft point de maladie où» 
il arrive autant de métaftafes que dans » 
les vapeurs ; elles font fi prompres & ! 
fi furprenantes, qu’elles en impofent ! 
aux fens:; on a befoin de toutes les : 
reflources de l’efprit pour ne pas les’ 
croire furnaturelles. Les métaftales : 
de cette efpece fe font par le genre. 
nerveux & par fon tiflu cellulaire; les. 
autres fe font par le tiflu cellulaire . 
des autres parties & par les vailé! 
feaux ; il s’en fait fouvenc par le tiflu 
cellulaire ; fans la communication 
des vaifleaux. Je rappelle en peu de. 
mots ce que c’eft que le tiflu cellu- 
laire. HN 
Le tiflu cellulaire eft une mem-, 
brane commune à toutes les parties, 
à toutes les fibres ; il eft compolé de. 
fibrilles & de petites lames qui étant. 
entrelacées, forment entreelles, pars 
des directions diflérentes , une infi-! 
nité de petits efpaces qu’on nomme. 
cellules, Cette membrane eft diftin- 
guée des autres, en ce qué fes fibres. 
font très-petites, très-courtes, appla= 


…. pat ASE 1 du 
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ties, plus ou moïns étendues en lar- 
geur , felon la différence des fubftan- 
ces qu’elles concourent à former ; au 
lieu que les autres fibres font longues 
& qu’elles n’ont prefque point de lar- 
geur. L’étendue du tiffu cellulaire eft 
immenfe , il n’eft point de partie qui 
n'en foit environnée dans toutes fes 
divifions ; il fe glifle dans les inter- 
valles des fibres qui forment les os, 
les chairs , les vaifleaux , les nerfs, 
les glandes, les mufcles , les mem- 
branes, les ligamens , les vifceres; 
il les accompagne par-tout ; il fert 
de gaîne à toutes les divifions & 
aux parties qui en font formées. On 
fçait que tout le corps eft compofé 
de fibres, & l’on doit concevoir que 
le tiflu cellulaire forme la plus gran- 
de partie des fubftances animales ; 
il leur fert de ciment , il les fou- 
tient, c’eft de lui qu’elles tiennent 
leur force. RUES 
Toutes les cellules de cette mem- 
brane communiquent les unes aveè 
_Jesautres dans tout le corps, depuis la 
füperficie des parties intégrantes, ju£- 
… qu'aux dernieres divifons de leurs f- 
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bres ; de forte que les dernieres cel- 
lules d'une extrémité ont des commu: 
nications médiates avec celles des au- 
tres extrémités , avec celles de tous 
les membres, du tronc & des vif- 
ceres. Semblables à une éponge, el- 
les reçoivent les liquides & elles s’en 
dégorgent., felon la denfité de ces 
liquides , ou felon les puiffances qui 
leurdonnent: des directions Si-Là 
injecte une aflez grande quantité dé 
- quelque liquide dans le ciflu cellu- 
laire ,; on le voit bien-tôt dans tout 
le corps fe gonfler & s'étendre. Les 
bouchers infinuent de l'air dans un 
bœuf, dans un veau par une petite 
ouverture ; ces animaux fe bourfouf- 
flent dans toute leur étendue , ilsgrof 
fiflent extrêmement; c’eft un effet du 
tiflu cellulaire dilaté par Pair qu’on a 
introduit. 

Le ciflu cellulaire communique 
aufli avec les vaifleaux fanguins & 
avec les Iymphartiques ; les injections 
d'huile & d’eau que l’on fait dans les 
veines , paflent fenfiblement à travers 
leurs membranes dans le tiflu cellu- 
laire, & de celui-ci dans les vaifleaux | 
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du fang & de la lymphe. Le fang 
fournit la graifle au tiflu cellulaire, 
& lorfqu’elle fe fond par la chaleur des 
 fiévres, ou par des exercices violens, 
elle repañle du tiflu cellulaire dans les 
_ vaifleaux. Les eaux des hydropiques 
tranfudent des vaifleaux dans le tiflu 
_ cellulaire, & elles repañlent fouvent 
dans les taux , comme fi elles en 
étoient repompées ; on le voit tous les 
jours dansles hydropifies, lorfqu’elles 
s’évacuent par les voies des inteftins 
_ ou de la veffie. Les liquides extrava- 
| fés dans ce tifü fe dégagent d’une par. 
tie, pour en gorger une autre; dans 
l'hydropifie anafarque, par exemple ; 
- les eaux coulent de celluleen cellule, 
de vifcere en vifcere, de membre en 
merhbre ; aujourd’hui un pied ou une 
main fe gonflent , demain ce fera le 
vifage , un autre "pied ou une autre 
main, & les premiers gorgés de lÿm- 
- phe font rétablis dans leur état natu- 
. rel ; de forte que lorfque l’œdeme finit 
dans une partie , il commence dans 
une autre, fouventtrès-éloignée de la 
premiere. C’eft ainfi que l'air qui fe 


. dégage des liquides fe répand dans le 


Co à 
de 
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tiflu cellulaire & le parcourt du tronc. 
aux extrémités, de celles-ci au tronc … 
& aux vifceres. Je connois une fille | 
âgée de cinquante-cinq ans qui eft u 
continuellement tracaflée par des em 
phyfêmes ; il fe répand tant d’air dans 

le tiflu cellulaire, qu’il fe forme dé 
moment-à autre de petites tumeurs | 
mouvantes & douloureufes,qui fe dif- 

fipent d’elles-mêmes pour aller fe for- | 
mer ailleurs en d’autres parties; fi 
c'eft dans les vifceres , les douleurs 
qu’elles caufent font vives. Lorfque 

ces perites tumeurs fe diffipent , elles 

font un bruit comme une traînée de 
flatuoftés & de grouillemens dans 
toute la route que les vents tiennent; . 
élle en rend enfin une quantité éton= 

nante par la bouche, &c. T1 eft des 

tempsoù cette malade eft plus tra- 

câflée de ces vents qu’en d’aûütres,, « 
mais il y a quinze ans qu’il n’eft pas | 
de jour qu’elle ne fouffre plufeurs fois w 
de cette incommodité ; elle l’oblige \ 
de temps en temps à tenir {on lit pen: N 
dant plufieurs jours. Cés emphyfèmes » 
fe forment fouvent en nombre fuccef-. 
fivement fur tout fon corps, & ils fé. 


Rens 7 6e 
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diffipent de même pour fe former ail- 
leurs ; de forte que leur changement 
de pläce & leurs différences marches 
font la chofe du monde la plus inquié- 
tante. On voit tous les jours que Pair 
. qui fe dégage des liquides, pafle dans 
le tiflu cellulaire, fe forme en bulles, 

caufe des douleurs , des tenfions dans 
les cavités , des points même de côté 
qui reflemblent à des points pleuréci- 
ques, qui en impofent à des gens peu 
. inftruits dans l’art de guérir. 
S’il fe forme du pus dans quelque 
endroit du corps & que lon ne puifle 
pas lui faire une iflue , il fe fraie lui- 
même des routes par le tiflu cellulaire, 
& sil n’eft pas entiérement réforbé 
par le fang, on le voit enfin fortir 
dans quelque partie très-éloignée de 
celle où il s’eft formé. C’eft par letiffu 
cellulaire que le venin pris par la mor= 
- fure des animaux, la gangrene, &c. fe 
. communiquent de partie en partie, & 
prennent des forces en fe communi- 
. quant; les progrès en fontle plus fou- 
| vent très-prompts. C'eft par le tiffu 
. cellulaire que les balles q'ona reçues 
dans le corps changent de place, que 
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les aiguilles & les épingles qu'on avale 
par hafard , s'ouvrent des voies dans 
les parties extérieures ; un jeune hom- 
me rendit une épingle par la cuifle , 
couverte de roüille, dix-huit ans après 
qu'il l’eut avalée. 
Les Praticiens en Médecine ont 
fouvent occafion de faire des obferva- 
tions fur des métaftafes qui arrivent. 
dans les maladies aiguës & dans les 
chroniques. Je fus appellé en 1745 
pourune jeuneDemoifelle quejetrou-. 
vai avec les fymptômes les plus vio- 
lens d’une pleuréfie; le troifiéme jour. 
après la quatriéme faignée la douleur 
de côté cefla , & tous les autres fymp- 
tomes augmenterent ; des tremoufe- 
mens & des douleurs prefque géné- 
rales menaçoient la malade d’une 
mort prochaine , elle fut dans ce dan- 
ger pendant près d’une heure , les 
douleurs fe fixerent enfin à la malleole 
interne du pied gauche; ce fut une 
inflammation , il s'enfuivit un abcès 
dont la fuppuration fut opiniâtre, Le 
même accident arriva quelques années . 
après à un Meünier jeune & vigou- 
reux, qui avoit tous les fymptômes. 
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d'une pleuréfie la mieux caractérifée, 
avec la différence que la méraftafe fe 
fit fur la main gauche. Un Menuifier 
qui avoit également une pleuréfie en 
1748 , reflentit une vive douleur au 
bras gauche le quatriéme jour de la 
maladie, les fymptômes dela pleu- 
réfie difparurent ; quelques heures 
après la douleur du bras cefa, il com- 
ba dans le délire , il devint furieux, il 
s’afoupit enfin, il tomba en léthargie, 
& peu de temps après il mourut. Jai 
_ rapporté ces obfervations dans un au- 
. tre Ouvrage , je les répéte ici par 
rapport à leur fingularité. On voit 
dans ces obfervations de véritables 
métaftafes , par les vaiffeaux & parle 
tiflu cellulaire ; il s’en fait très-fou- 
vent dans d’autres maladies aiguës & 
dans les chroniques, aux porotides, 
aux amigdales , aux aînes, dans tou- 
tes les parties glanduleufes & par-tout 
ailleurs, felon les difpoftions du tiflu 
cellulaire & des vaiffeaux. On le voit 
tous les jours arriver dans la goutte, 
dans les rhumatifmes, &c. Lorfque 
les métaftafes prennent une route op- 
.pofée au courant de la circulation, les 
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vaiffeaux n'y ont pas de part , elle fe 
fait par le tiflu cellulaire. On a ob- 
fervé que les matieres déplacées dans 
la métaftafe, affectent de fuivre les 
membranes cellulaires, les plus con- 
formes à leur nature ou à la nature des 
membranes d’où elles font parties ; 
comme d’une membrane graifleufe à 
une autre de lamême efpece. Il en eft 
de même des eaux diftillées , elles 
imbibent la rête-morte d’où elles font 
forties, & s’y incorporent très-prom- 
ptement , dès qu’on les ÿ préfente ; 
au lieu que toute autre eau ne fait cet 
effet qu'avec beaucoup de peine, & 
après un temps confidérable. Si l’on 
diftille les efprits de fel, de vitriol , 
ou le baume de foufre , & qu’on laifle 
le paflage libre entre ces liquides, & 
la tête-morte d’où ils font fortis , ils 

y retournent d'eux-mêmes. C’eft ainfi 

que le fluide électrique affeête defuivre 

les corps les plus denfes, les pluslongs, 

& les pores les plus étroits; 1} parcourt 

un très-long fil de fer dans toute fon 

étendue , parce qu’il lui eft analogue; 
une lame de plomb, qui a vingt fois! 
plus de longueur, & qui eft vingt fois, 
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‘plusétroite qu'une autre, donne vingt 
fois plus d'électricité fous un même 
volume. C’eft par les mêmes loix mé- 
 chaniques que le fuc nerveux , dans les 
_métaflafes qui le regardent particu- 
liérement, ne fuit pas d’autre diredi n 
que celle des filets des nerfs, & qu'il 
ne s'échappe pas dans les corps qui 
l’environnent, quoiqu'infiniment plus 
dilatés. 
J'ai déja obfervé que les nerfs fonc 
compolés de fibres qui: forment des 
faifceaux de filamens cylindriques, & 
que chacun de ces filamens eft envi- 
ronné d’un tiflu cellulaire qui les unit 
enfemble ; que c’eft par ces véficules 
que le fuc nerveux coule par infiltra- 
tion , & qu'il fe répand comme une 
rofée fur tous les points de la fubftan- 
ce animale. Les nerfs fe répandent 
tellement par leurs infinies divifions , 
qu'iln’eft point de partie fenfible dans 
nos corps qui ne reçoive un nombre 
de fibrilles nerveufes: Ces immenfes 
divifions des fibres font concevoir que 
le fuc nerveux répandu dans leurs cel. 
Jules doit être infiniment divifé; j'ai 
-Gbfervé que c’eft le liquide le plus épu- 
QUE! 


| 
| 
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ré de nos corps; cependant il fe cor= 
rompt comme tous lesautres fucs ani- , 


maux. S'il eft répandu dans les corps # 


avec trop d’abondance, il fe condenfe, 


il fe durcit ; s'ileft arrêté dans le tiflu W 


È 
7 


: 


cellulaire des nerfs, il devient âcre & , 
irfitant ; il participe toujours ;aux , 
mauvaifes qualités du fang & de la, 


lymphe. Dès qu’il eft arrêté dans Îles 


nerfs, que ce foit par des contractions , 
fubites accidentelles, dont jai déja 
parlé , ou par toute autre caufe, il dit 


latele tiflu cellulaire , il met les fibres 
nerveufes dans la contrainte , 1l les 


irrite ; elles fe contractent, c’eftune | 
de leurs qualités effentielles ; ces con. 


tractions s’oppofent à la liberté de la 
circulation du fang , elles la précipi- 
tent & la retardent en même temps ; 


les mufcles voifins s'engorgent , lé-. 
quilibre fe détruit , les fecouffes qu'ils. 


reçoivent des liquides embarraflés! 
dans leurs vaifleaux , les mettent en’, 
contraction & leur caufent des mou-m 
vemens convulfifs, qui fe fuccedentw 
jufqu’à ce que tout foit rétabli dans 


l’ordre de la nature. 


Le fluide qui imbibe les nerfs “ 


j 


une 
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une fource de forcés qui fe renouvel- 
lent continuellémenc ‘dans l’ordre 
naturel ; dès que cet ofdre:eft ren- 
verfé par des contractions irrégulie- 
res des fibres, ce fluide reflue vers fa 
fource , & les forces deftinées pour fa- 


vorifer la nature, pr par-tout le 
défordre. D'RHE 


L'’âcreté que le: fuc nerveux ace 


quiert dans les vifceres obftrués des 
femmes , dansle bas.ventre des hypo- 
condriaques, ou en’ d’autres parties ; 
le retardement ou la fuppreflion to- 
tale de fa progrefhon, par quelle caufe 
que ce foit, produifent une fource 
féconde de fpafmes, de vapeurs & de 
convulfions. Les parties les plus divi- 
fées de ces humeurs croupiflantes , de- 
venues étrangeres &! plus irritantes 
‘parleur corruption, rendent les mou- 
vemens convulfifs plus violens ; ceux- 


‘ci Les fonc refluer par le tiffucellulaire 


des nérfs, & elles portenc par:tour de 
souvelles caufes de défordre. On a 
“déja vu, dans la premiere Section , 
ique ces mouvemens convulfifs font 
“ouvént fi précipités ) qu’ ils fe fucce= 
“dent ou fe multiplient très- dd ut 
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ment de vifcere en vifcere, de mem 
bre enmembre, qu'ils renverfent dans. 
‘un inftant toutesles fonctions , &c, 
Les métaflafes, les tranfportsdelan 
caufe des mouvemens convulfifs, ou 
de leurs effets, d'une partie à d’autres, w 
deviennent fenfibles. par les accidens" 
qu'ils caufent dans ces parties, On a 
fouvent arrêté des mouyémens con- 
vulfifs qui partoient des membres, par. 
de fortes ligatures au-deflus de l'en-* 
droit où ils commençoient. On voit” 
dans les Mémoires de l’Académie des 
Sciences, année 1705 , qu'un homme, 
fujet à des convulfons, Îes arrécoit dès” 
qu'il les fentoir venir, en fe frottant. 
le front avec la main, & en renver-" 
fant la tête, qu’il appliquoit forte-\ 
ment contre une muraille. Tulpus” 
avoitun malade fujetaux convulfons:;w 
avant qu'elles vinflent , il fentoic une” 
vapeur quimontoit du gros orteil à la! 
tête; il ne pur être guéri qu’en brû= 
lant le nerf de cette partie. J'ai.vus 
des femmes qui arrêtoient les pto- 
grès de leurs vapeurs convullives en 
s'appuyant fortement: ,. aflifes fur. 
-des fauteuils, & en tendant avec for 
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cé pi corps & leurs membres. 


Il eft des métaftafes du fuc ner- 
veux, dans lefquelles il s’extrayafe 


VA glandes, dans lesmembranes, 


dans les vifceres , dans les articula- 


tions ; fouvencil s y durcit , mais quel- 


quefois il fe diffipe. I] fait ce premier 


effet dans la goutte, dans les rhuma- 


tifmes, dans les écrouelles, &c. Voici 
desexemples du fecond. Une Demoi- 
felle tcomboit en convulfion de deux 
en deux jours; le paroxifme ne finif- 


_ foit que par une douleur très-vive au- 
 deffous de l'œil droit » I4maticre , ou 


le fuc nerveux. qui caufoir cette dou- 
leur, fe diffipoit enfin dans'la bouche, 


 &y. caufoit une odeur. infupportable. 


æ 


Une Dame fouffroit depuis plufieurs 
jours d’une douleur aux dents très- 
violente ; on la faigna , à peine eut-on 
tiré cinq onces de fang, qu’il lui fur- 
vint des mouvemens convulfifs dans 
toutes les parties de fon corps; ils du- 
rerent un demi-quart d'heure, & gué- 


1 rirent cette cruelle douleur; ce ne put 


être qu'en en diffipant la caufe. 
J'ai donné une idée fuflfante des 


5 mouvemens convulfifs des perfonnes 


L'Hitiir 
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vaporeufes , de leursdifférentes caufes | 
& des métaftafes qu’ilsoccafionnent , 
-pour pouvoir en établir la cure; cela 
fuffit pour remplir mon objet, je pañle 
à la fecende Partie. | 


L 
à 
À 
ê 


Fin de la premiere Partie. 
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ODA AGDE AL FDA AG AUS 


SECONDE PARTIE. 
Cure DES AFFECTIONS VAPOREUSES 
du Sexe. 1 
Dr mme 
CHAPITRE PRÉLIMINAIRE. 


Connoiffances néceffaires pour la cure 
des Affeitions vaporeufes.. 


LE” affections vaporeufes des deux 
As fexesexigentune cure aufli variée 
que leurs caufes font différentes les 
* unes des autres; une feulé de ces caufes 
fuffit pour produire des fymptômes 
: cruels: fi l’on ne la diftingue pas parmi 

toutes celles qui pourroient en produi- 
re de femblables, on hafarde les remes 

des, on prolonge la maladie, & on la 
rend fouvent incurable & mortelle. 
: C’eft fur-rout dans les vapeurs des fem- 
mes, que les foins officieux des voifins 
- & des amies font à craindre ; ils font 
toujours déplacés: mille remedes naif- 
| fent fous leurs pas , mille obfervations 
+ Li 
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hafardées autorifent à lesdonner com- 
me fpécifiques fans qu’on en connoïifle \ 
la vertu, & la bonne volonté juftifie \ 
des maux infinis donc on fe rend cou- 
pable. Les Charlatans viennent en-w 
fuite, ils trouvent dans la facilité des 
malades , des reflources pour fairew 
pañler pour fouverains des remedes ! 
trop fouvent pernicieux."On a le mal-« 
heur de fe prévenir en faveur de gens | 
dont tour le mérite naît de la cupi-k 
dité , & n’eft foutenu que par l'ava-* 
rice, l’impofture & l'ignorance. On. 
appelle enfin le Médecin lorfqu’on 
a tout gâré par des remedes donnés! 
mal-à-propos ; ne devroit - on pas fe. 
précautionner contre de tels abus ?. 
humanité en fouffre, & fa plus belle. 
partie eneft la vi&ime, | > 
: Avant que d’entreprende la cured'# . 
ne maladie vaporeufe, on doit s’affurer 
du tempérament de la malade, de fon ! 
éducation, de fa façon de vivre, & de” 
celle qu’on lui faïfoit obferver dansk 
fon enfance, du tempérament de fes" 
parens , de fa nourrice , de leurs : 
commodités, de leurs habitudes & de” 
leurs maladies : on connoîtra par get 


à; 


vaporeufes du Sexe. 247 
recherches fi les vapeurs font hérédi. 
taires ou acquifes. e1 
On examinera fi elles ont leur 
prinéipe dans les nerfs, dans leur relà- 
chement , leur trop de roideur, leur 
fenfbilité ou leur irritabilité , dans 
l'épaififflement ou dans l’âcreté de leur: 
fuc. Si elles. proviennent de quelque: 
vice des liquides, de pléchore ou d'ina- 
nition , de pertes trop abondantes, 
de fuppreflion des regles, deshémor- 
rhoïdes , ou de toute autre évacuation 
naturelle ou habituelle : d’un vice fcor- 
butique, d’embarrasdans les premieres 
voies, caufés par des glaires, des crudi- 
tés, des vers, &c. On pañlera enfin à 
l'examen des vifceres & desautres par- 
ties du corps ; on recherchera s’il n’y 
auroit pas des obftructions caufées par 
des corps étrangers, par des polypes, 
par des engorgemens , des tumeurs 
dans les os, dans les tendons, au voi. 
finage des grandes arteres, des nerfs, 
ou dans le tiflu cellulaire des fibres de 
ceux-ci. Il eft eflentiel de diftinguer fi 
les obftruétions font fanguines , Iym… 
_phatiques, bilieufes, chyleufes, ou fi 
elles: dépendent du ds PRE I] 
.- 1v 
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n'éftpas moins néceflaire de connoître 
leurs différens dégrés de fluidité, de 
mollefle; de dureté; :& les parties où 
ellés font fitüées, parce que la difié- 
rente texture & l’irritabilité des vif- 
ceres exigent des ménagemens & des 
remedes- différens. C’eft fans doute 
pour cette raifon que les anciens Mé- 
decins divifoient les remedes en cé- 
phaliques , peétoraux , hépatiques , 
fpleniques , &c. ils avoient rous des 
dénominations tirées des vifceres aux-. 
quels ils paroïfloient convenir , ou des: 
effets qu’on en attendoit. | 
Un: Médecin qui, prémuni de ces’ 
connoiffances ;netperd pas de vue les: 
caufes qui produifent les vapeurs, cel= 
les-qui les entretiennent, ou qui les: 
irritent, ne peut que donner des reme-. 
des à propos , & guérir ces fâcheufes 
maladies, quandelles font fufcepribles: 
deguérifon:On ne doit pas fe flater de 
réuffir, fielles font invétérées , dans: 
des éorps ufés &|cacochymes; fi les) 
liquides ont'rop dégénéré , fi les ob-» 
itrodtions fonc parvenues à un tel point A 
de dureté, qu’elles ne puiffent pas êtres 
ramoilies &.divifées ; ni fi elles dépen-2 


k { 
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dent de tumeurs ou de quelque épine 
offeufe dans l'intérieur du crâne, qui 


gêne & irrite les membranes. On ne 


peut, dans des cas femblables, que pré- 
venir la violence des fymptômes , les 
adoucir & rendre lzmaladie plus fup- 
portable ; au lieu que, quelle que foit 


: la caufe du mal , on ne fçauroit guérir 


ni être foulagé quand on prend des 
remedes aû hafard. Les connoiflances 


-néceflaires pour la cure de ces mala- 


dies font fi étendues, qu’il n’eft pas 
poflble de Les expliquer en détail dans 
un petit Ouvrage ; je ne ferai dans 
cette Partie que préfenter en général 
les principales vues curatives dont on 
ne doit pas s’écarter , & les remedes 
convenables pour les remplir; il n’en 
faut pas davantage pour des Médecins 
éclairés ; c’eft à eux feuls qu'on doit 
confier des maladies aufñfi délicates 6e. 
auf dangereufes. 
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LCA OA A DANS LA À Pt CS 
SECTION PREMIERE. 


CURE DES VAPEURS. 


CHAPITRE PREMIER. 


Moyens de prévenir les aïtaques des . 
vapeurs lorfqw'on en reffent des 
ayant-coureurs. 


Ï, Orfque les attaques de vapeurs. 
ne furviennent pas toËt-à-coup x 
qu'elles s’annoncent par quelque figne 
qui les précede (4),on doit examinerla 
nature de ces fignes, s'ils font dans les: 
vifceres , aux extrémités ou à la fuper- 
ficie. Jai déja obfervé qu'ils font or- 
dinairement des progrès des extrémi- 
tés des nerfs vers leur origine , & 
quelquefois de leur origine vers les: 
extrémités (b) ; de quelle façon que ce 
foit, ils vont toujours en fe multi- 
pliant. Ils fe manifeftent dans les vif- 


(a) V: Part. I. Sec, I. Ch. I. 
(&) F, Part..I. Sect, III. Ch. Ki. 
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ceres ,-par de. perits mouvemens rep 
tiles où fpafmodiques, par des fenla- 
tionsdouloureufes, (c)&c.On emploie 
fouvent avec fuccèsdes friétions fur Le: 
bas-ventre , aux cuifles, aux jambes ; 
on irrire les extrémités inférieures en 
les pinganr, en chaouillant la plante. 
des pieds 3! on les met dans l’eau froi. 

de, fuppofé qu'il n’y ait pas de. fup- 
preflions récentes , qu’on ne foit pas 
dans le temps des regles , ou qu’on 
n’en approche pas. On comprime le. 
bas-vencre avec de fortes ligatures , 
on fait flairer des drogues de mauvaife 
odeur, on prend-des-potions antifpaf- 
modiques, calmantes, &c. Comme- 
dans les attaques {d), en calmant le 
genre nerveux ,, on. conferve fa fou- 
plefle & fes ofcillations naturelles, on 
s'oppofe par des diverfions à fes irré- 
- gularités, l’on prévient les violentes 
concuflions des mufcles, & fouvent de 
tous les membres;.car il n’eft pas rare 
qu'ils entrent en convulfion, qu'ils fe 
vordenr & qu'ils preanent différens 
_fens Contre nature. | 
(c) V. Part. I.Se&.I. Ch. TL 


(4) Ve Chap. fuiv. 
L vi 
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- Siles fignes vaporeux commencent 


par l’extérieur ou par lesextrémirés(e)} 
on fefert de fortes ligatures aux jem- 


bes , aux cuifles, aux bras ; elles ont: 
Æouvent réuffi., jen ai vu plufieurs: 
exémples. Les fourmillemens que ref= 
fentoit un Malade de Bonet commen- 
çoient à l’aîne du côté gauche, ils al- 
loient’ jufqu’au pied , ils revenoient: 


enfuite promptement vers les parties: : 


füupérieures;il arréroit cesmpouvemens: 
reptiles , & il prévenoit les convul-" 


fions, en faifant une forte ligature à 
la jambe, du même côté, dès qu'il 


fentoit venir l’attaque. Il manqua un: 


jour de prendre cette: précaution à’ 


à 


propos, 1] mourut dans le: paroxifme. 
Un autre homme [ & nous l'avons: 


déja remarqué | arrêtoit fes convul-! 


fions , lorfqu’il les fentoit venir, en fe: 
frottant le front avec la main, & en: 
renverfant la tête qu'ilappliquoit for- 
tement contre une muraille { f). Une: 
fille arréroit fes vapeurs dès qu’elle: 
reffentoit lemoindre figne qui lestan-: 


monçât (£), en fe tenant en repos & im-. 


(e) Part. I. Seét. I. Ch. I. 
(f) Hitt. de l’'Acad, des Scienc, apn, 17050. 
(g). Ibid. 
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mobile fur une chaife. J'ai obfervé 
ailleurs que des femmes vaporeufes: 
prévenoient aufli leurs attaques en 
s'appuyant fortement..affifes dans des 
fauteuils, & en tendant: avec force 
Jeurs corps & leurs membres. 

= Tout cette méchanique concourt à 
borner les direétions. irrégulieres des 
nerfs & des mufcles; plus on eft prompt: 
à lesarrêter , moins on trouve. d’ob- 
ftacles pour les vaincre. L'expérience 
nous apprend que lorfqu'un nerf eft 
irrité , tous les autres participent à 
cette irritation jufques dans les parties 
les plus éloignées ; à mefure quecette: 
irritation fait des progrès & fe com. 
munique de partie en partie ,.les for- 
ces qui prennent. fur celles de là na-- 
ture. , augmentent.& fe, multiplient. 
Puifque la nature rétablit. & conferve- 
fes directions quand on la feconde, 1l 
ne fautjamaisen négliger lesmoyens,. 
 & l’ondoit étre attentif àles employer: 
à propos, A TAINT 
. : Lorfque les vapeurs viennent de re- 
tardemens ou de fuppreflions des fe- 
cours périodiques, ou hémorrhoïdes ,. 
il y-a prefque toujours des fignes de+ 
_pléthore. Ce font dés indications prefs. 
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fantes pour la faignée, on évite Îles 


pendant ce font des cäs où il faut ob: + 
ferver des précautions. On Le verra au \ 


wir 


Chapitre fuivant. 


. 


CHRPLTRE PIE. 


Cure des [ymptômes généraux des Affec; 


| tions vaporeufes. w 
LL Es moindres fymprômes des va 

peurs intéreffent tout lecorps;car 
il n’eft pas de douleur, d'inflamma- 
tion , de fpafme, de mouvement con- 
vulfif, de fiévre, que tout le fyftême: 


convulfions, fion la faità propos: ce= w 


# 
À 


des nerfs n’en iouffre. Cependant je. 


ne regarde ici comme généraux que 


les fymptômes qui affectent fenfible- 


ment tout le corps ou plufieurs par- 
tiés (a). "4 Es à ils 
Dés que les femmes font apitées 


À 


î 


par des mouvemens convulffs violens:- | 
ou par des convulfons, on les place: \ 


dans leur lit , on les tient affiles, s’il 


1 


(a) V, Part. I, Sect. Fe Cho LL. 


eft poffible , ou on les laïffe coucher = « 


| 


+ 
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a tête doir être plus élevée que la 
poitrine, & celle - ci doit l'être plus: 
que le ventre. Lorfqu’elles s’'agitent , 
on les empêche de tomber en les te- 
nant mollement par leurs extrémités ; 
en les ferrant trop , on formeroit de 
nouveaux points d'appui aux mMouve- 
mens irréguliers;ils fe multiplieroient,, 
& les accidens deviendroient plus con- 
fidérables, On tente en même-temps: 


toutes fortes de moyens pour changer 


Les fauffes directions que le genre ner- 
veux à prifes ; on fait des friétions fur 
Pabdomen, fur les cuifles & les jambes, 
en dirigeant toujours lés forces vers- 
les parties inférieures & vers leurs ex- 
trémités. On chatouille la plante des: 
pieds, on pince les cuifles, lesjambes,. 
on les irrite avec des orties; on appli- 
que des ventoufes feches ou fcarifiées,. 
felon le danger, à la partie inrerne 
des cuifles , ou aux aînes , fur-tout fi. 
Yon eft en fyncope. On fait des com- 
preffions fortes fur l'épigaftre, on pro- 


portionne ces compreflions à la roi- 


_ deur & à laftenfion des mufcles ; on: 
doit former des oppofitions aux for- 
ces irrégulieres qui les agitent , en: 
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laiffant toujours aflez de liberté aux 

naturelles | pour qu’elles puiflent fe 

développer & fe rérablir ; autrement 

les Malades tombéroient en fyncope ;. 
& fi elles y étoient déja, elles fe réta 

bliroient plus difficilement. ai fou- 

vent fait cefler des mouvemens con: 

vulfifs & des fyncopes , en mettantles 

pieds &. les jambes dans l’eau; on fe 

fert avec fuccès d’eau. froide, lorfqu’il 
n’y a rien à craindre du côté des fe: 

cours périodiques. L'eau un peu chau: 

de réuflit aufh, mais moins fouvent ; 

elle eft la feule qu’on puifle employer 
lorfqu'on eft proche :des regles & 

Jorfqu’elles font fupprimées ; fi.elle 
eft trop chaude , elle rendles vapeurs 

plus fortes & plus fréquentes. Dans 

les Indes orientales les mouvemens 

convulfifs. & les convulfions font en- 

démiques,, violens & dangereux; on 

les guérit en metrant les. Malades. 
dans l’eau froide ,. ou en leur en jet: 

tant fur la tête fans qu'elles en foient 

prévenues. Si cela ne leur réuffit pas. 

on les fuftige avec. des verges , & par: 
ce- moyen on ,saflure de leur guéri- | 


fon. On ne doit pas être effrayé des 
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cette. façon dé guérir. elle paroîr 
cruelle, mais elle ne l'eft pas ;°on n’& 
pas de fentiment. dans. ces .vapeurs ; 
dès qu'il revient; on,cefle le remede, 
IL vaur mieux. dans des cas extrêmes, 
faire de légeres bleflures à la peau 
que de rifquer de perdre la. vie, ce qui 
arrivé très-fouvent chez ces Peuples. 
Dans les fyncopes & les convulfons. 
-qu’on ne peut pas furmonter , on ap= 
plique à la plante des pieds des € ÉPIPar 
ftiques compofés avéc l’armoife , la 
Matricaire, la rue, la fauge, la fente: 
de pigeon, le fävon noir , Je fuccin,, 
J'encens , le maftic, la moutarde, le 
fucderue, , Poxicratc ou le vinaigre; on 

allie plufieurs de ces drogues enfem- 
ble ; pour en former un cataplafme, 
On fait flairer des plantes de mauvaife 
“odeur , commela rue, la matricaire,, 
Ja défie & d’autres femblables:on les: 
arrofe fur la main, l’odeur en eft plus 
forte ; on fait recevoir par Le nez la 
fumée de foufre, d’affa fætida,de linge, 
‘de papier brûlé , decire d'Efpagne, de 
vieux cuir,de plumes de perdrix,de ta-- 
bac, &c.Onfe fertauflide boules faites: 
avec l'affa fedas le cafforeum ,. le: 


\ 
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fégapenum, Yai oblervé Auéftes ft 
mées @ cés odeurs Augmentent quel- 
quefois les mouvetmiens convulfifs ; 6. 
caüfent des Éonvulfions ; cela arrive. 
für-tout aux perfonnes d'un tem Le 
ramént fee, délicat, & qui ont les fi- 
bres très fufceptibles d'irritations C'eft 
une raifon pour commencer toujours 
les fumigations par les drogués les 
moinsirritantes, On palle par dégrés 
aux plus fortes, & onles ménape fe 
Jon leur effet: ="? © © 0 2H PRE 
 Oneft dans Pufage de faire flaïrer 
des efprits volatils', Comme ‘ceux de 
_ fel armoniac , de fuie, de corne de: 

cerf, &c. Je ne me fers de ces reme- 
des que dans des cas extrêmes : ils cat: 
fent dans le gente nerveux des!/vibras 
tions trop fortes. Je les ai vu produire, 
au lieu de'les puérir, des fpafmes’, dés 
convulfions, & des fyncopes dange- 
reufes. Onréviendra de ce préjugé , fi 
Von obferve que ces efprits ne font ja= 
mais ceffer une convulfion , qu’il n’en: 
revienne bientôt d’autres plus confidé 
rables ; d’ailleurs , on eft plus long= 
temps à fe remettre, que quand on 4 
rétabli Pordre dans le fyftéme des nerfs 


rx 
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par des moyens moins violens. Je pré- 
fere , dans ‘des cas preflans , à l'ufage 
de ces efprits, d’introduire dans les 
narines Ja poudre de poivre blanc, 

- de graine de moutarde, de piretre, de 
cafforeum , de tabac. Le tabac pañle 

en Egypte paur un bon remede con- 
"tre les vapeurs ; les femmes de ce pays 
y ont tant de confiance, qu’elles por- 
tent toujours fur elles des feuilles de 
cette plante, elles fe guériflenten les 
appliquant fur le ventre. 

On fe fert de remedes plus forts : 
Jorfque les attaques font générales, 
& lorfque l’on fufloque ; dans ce cäs 
on peut toucher Ha langue , s’il eft 

_pofñible, avec la teinture de caftor 
tirée par l'écher nitreux. Si les fymp- 
tômes n’en font pas à ce point , on 
s’en tient aux friétions, aux bains des 
pieds & des jambes ; on donne des 
Javemens émolliens , on y mêle en- 
fuite quelque plante antifpafmodi- 

que & laxative, la mercuriale, la 

“guimauve, larue, l’armoife, le pou- 

« liot, les grains de chervi, de cumin, 

… les bayes de laurier. Il eft d’une bon- 
ne pratique d’y ajcuter des huiles con- 
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- venables. On peuraufi fe fervir, fi les 
indications l’exigent, du vin émétique | 
trouble; mais on ne doitjamais perdre | 
de.vue que lesirritans peuvent tou 
jours faire de mauvais effers fur le gen-. 
re nerveux, Aa 
Les portions antifpafmodiques font. 
excellentes pour abattre les fymptô- 
mes des vapeurs les plus obftinées ; on ! 
les compoleavec tes eaux de rue, d’ar- 
moife , de matricaire, de menthe, de 4 
bryone, de rofe, de fleurs de ulleul., | 
d'orange, de nymphæa, de primeve- 
re, de ftecas.; ou les infufñons de ces. 
plantes, de caillelait, de camomille, | 
d'orrie grieche, de marrube blanc, 
de racine de valeriane fauvage, d’an- 
gélique , d’impératoire. Si de mau-. 
vaifes digeftions contribuent à caufer 
les vapeurs, on mêle aux infufions 
antifpafmodiques, des plantesameres, M 
la chicorée fauvage, la centaurée, la: 
germandrée ; l’écorce d'orange , &c. Î 
On prend pour faire des potions deux 
ou trois efpeces de ces eaux ou infu- 
fions, on y mêle quelqu'un des'fyrops. 
fuivans, felon qu’ils font indiqués ; , 


üs doivent toujours concourir à cals! 
À à: 4 


. Te can 
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mer 1e {yftéme dés nerfs On emploie 
par préférence ceux de nymphæa, dé 
ftécas , de coraux, de diacode’;ices: 
deux derniers font narcotiques ; célui: 
de coraux convient mieux dans les y4- 
peurs que celui dediacodé; cependant 
Pun & l'autre ne conviennent pas ;: 
lorfque es’ maladés font aflou pies } 
indolentés , & d’un tempéramentrer 
lâché où mélancôlique’ On leur fub= 
ftitue dans des cas pareilsi les gouttes 
anodinies d'Hoffman ; où 14 liqueur: 
anodine nitrèufe ;°6n y°Éérénd'äuel-' 
ques gouttes d'éflence de caftor: Selles 
font én mêrne - temps 1és ‘ete 
Calmänt , de. tôniqué ?8 de‘ duree 
que ; au lieu que les -narcôtiques, qui 
tiennent leur vertu de: lopium , ‘eñs 
gourdiffent ile genre - nerveux. ‘On 
peut cependant %en frvir dans\les 
ternpéramens vifs &'fècs. /6n'en don: 
ne mêmeé'jufqu'à cé'que les:fymptô- 
res convutfifs foient calmés! on doit 
obferver qu’une dofe ait fini foneffet 
avant que d’en donner une autre, Il eft 
tiès “ordinaire: que l'on fe trouve en- 
gourdi-après des narcotiques cofiti: 
nués pendant quelque temps ;! mdis 


F 
| 


2 
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quandon Lesa donnés à propos, la na. 
ture récablit bientôt les forces, & l’on 
n'a.rien. à.craindre de leur.effet, On. 
préfere danscesoccafonsles {yrops de : 
carabé , oules gouttes anodinesdeSy., : 
denham, leur effecieft plus-afluré que : 
celui du.diacode. On,donne pour vÉ= 
hicule à toutes ces préparations anodi+ | 
nes,des eaux ou des infufions de plan- ! 
tes antifpafmodiques.; car, celles-ci ! 
fontile.calmant le plus convenable au. 
genre nerveux. On fe fert encore trés- 4 
utilement de ,nivre. de cafforeum ; à | 
jamphre .mêlés enfemble à une, 
dMéonvenable ; Fréderic Hoffman 
fi, ajourois. le’ cinnabre mais je, l'y 
crois ingrile. Des-pilules.compoléess 
de myrrhe,de fagapenum, de fuccin si 
d'opopanax.,, d'affa. fetida ; -déicaftos 
reum de fafran \de thétiaque, don-# 
nées, plufieurs fois: dans a. journée à: 
crés-perites! dofes,, font fouvent:.des: 
effers. merveilleux ; on: peut yrrajous 
joucer , felon Les circonftances., quel 
ques grains de camphre & d’opium, 
Hoffman. faifoit avec. raifon. beau: 
coup de cas de ce-rêmede. Les dif - 


rens remedes de certe nature feron 
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toujours, dans lès maladies vaporeu= 
fes ; des effèts bien fupérieurs À ceux 
des narcotiques , fon les choifit à 
Propos avec connoiflance de "difé- 
À  : : | LRO Papi 'Cir | 
rens dégrés de Jeur vert, 8 ds tem 
rh iréé LRBERPrS JV PYTOS ET 
péramens, pour lefquels où ef fait 
choix ; mais fi ceux qui s’en. érvent 
n'ont que des connoillances bornces | 

de ces remedes &'des' tempéramens 

des Malades , au lieu de calmer, les 
{ymptômes, ils rifquent de les aug 
menter & de rendre.les y peurs incü= 
LAN A Peel tn 
On rend les. potions plus efficaces 
<n y mêlant , felon les indications: le 
cafforeum én fubltance ouen teinéure | 
la thériaque, le fafran, les bezoards, la 
poudre de vers detérre bien préparée, 
celle de racine de pivoine , de gui de 
chêne, de valeriane fauvage, la folu. 
tion d'afa fetida | ou de galbanum, 
Je carabé, ou fon huile fétide, Cette 
Huile eft un bon remede pour appai- 
ferles irrégularités du genre nerveux ; 
“cependant elle échauffe un peu, il faut 
sen fervir avec précaution, On a fou- - 
Vent vu’un verre d'eau froide términer 
À S attaques. L'eau où l’on à jeté du 


L » a 4 
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camphre enflammé ,. a fait des efgte 
merveilleux, Des, Auteurs célébres 
séçcommandenc le mufc mélé avec le 
ns nid pue De REUR SOA 
ranges, Riviere proporelefonfreavee | 
un peu de noix mufcade : ce remede 


S. 
{19 


JILO NY die Li: Les "5 d' Li 
ne’ ma jamais réuff. 
SHIQU. 2090 IONIION 


.:.Si les premieres voies font embar- 
raflées , qu’il y airdes glaires, des cru- 
dités , ou des matieres vermineules , | 
qui caufent les vapeurs ou qui les fa. 
vorifent , 1 eft néceflaire de faire vo- ! 
mir avec beaucoup de ménagernent ; 
car fi le vomitifcaufoit trop d’irrita- 
tion, il fourniroit une nouvelle caufe 
de fpafmes & de mouvemens convul=. 
if. On peut cependant fe fervir du 
tarcre flibié , mais il faut qu'il foit. 


930 
f 


117 
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}Ej 311, dati JON ME FIRSSR rh ; 
gereufe; elle ne Convient pas lorfque 


Lu 


vaporeufes Au S exe, 26$ 


le pouls eff petit, fréquent & dépri- 
mé ; elle abattroit trop les forces > 
s’enfuivroit des fyncopes pleines de 
dan ger. Elle ne peut être qu'utile tou- 


tes les fois que le poulseft fort »Plein, 
élevé, & qu'il y a des marqués de plé” 
thore ; c’eft dans un cas pareil qu'un 
Auteur célebre délivra, par le OUT 


de la faignée, une femme qui fouflroic 
depuis deux jours des convulfions qui 
fe fuccédoient d’un inftanc à Pautre. 
J'ai fouvent fait faigner du bras & du 
pied des filles & dés femmes pendant 
des attaques de vapeurs, toujours avec 
un égal fuccés, parce que j'étois gui- | 
dépar des fignes de pléthore. Ces in- 
dications ont fouvent lieu dans les 
perfonnes robuftes > au comgnence- 
ment des fu Ppreflions , des retarde_ 
mens des fecours périodiques ou des 
hémorrhoïdes ; Jorfque les vapeurs 
font obftinées , on applique fur le 


fonc fufpendues, on doit toujours'en : 
P > On ] s 
attendre des retours, fi la tranfpira- 
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tion infenfible n’aft pas rétablie ; c’eftt 


jrincipalement le temps de donner 
princip ps 
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tous fes foins pour la procurer ; c'eft | 
ordinairement. par elle que finiflent w 
les attaques des vapeurs, & c'elt par À 
fon moyen qu’on peut lesprévenir;car | 


il yauroit crès-peu de femmes vaporeu- 
fes, fi leur tranfpiration fe foutenoit 
toujoursdans l’ordre de la nature. On 


# P 
ri. 


4 


fe fert à cet effet d'infufions théifor- ! 
mes de plantes diaphorétiques & an- | 


tifpafmodiques , ou des eaux diftil- 


lées de ces plantes, dont on fait des 
portions ; ce font, par exemple, les 
eaux de mélifle, de poulior, de ca- 
nelle orgée, de chardon bénit , de 


mente, de cerifes noires , de fleurs 


ù 


d'orange , de fureau , &c. On y étend. 
PE j : puy: | 
la confection d’hyacinthe, la théria= 


que , le, bezoard jovial , l'antimoine: 


diaphorétique , quelque fyrop cal-. 


mant'en petite quantité avec quelque. 


grain de camphre ou de mufc, na 


lés avec le nitre purifié entrés-petite 


dofe ; on varie les compofitions de ces! 
remedes, pour s’en tenir à ceux qui. 


font le plus d’eflet…. Te 


_ Les fymptômes des vapeurscelfent: 


_ 
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jordinairemenc dès quelles regles oui 
les hémorrhoïdes coulent ; & dèsiqu’il? 
furvient quelque autié ‘évacuation : 
confidérable , pourvu qu'elle ne foit 
pas trop. chidnre : : ce feroit une | 
nouvelle caufe de mouvemens con? 
vulfifs. Ils ceflent encore, s’il fura: 
vient des tumeurs, des ufceres ; des: 
fiévres, &f l’on fic des: châtes Un 
hôrame t trés - fujec à à des mouvemens : 
convolfifs en guérit ; felon uné ob? 
fervation de Boerhaave , par une: 
grande bléflüre qu’on lui fit à la têtes 
On a fouvenc guéri desivapeurs enr 
frappant l'imagination dés vaporeü=" 
fes de chofes contraires à ce qui cau- 
foit leur maladie. Quand on voit des 
cures faites par de tels moyens, les 
accidens dépendent uniquement de 
la difpofition du genré nerveux fans 
qu’ils aient d'autre caulé ‘immédiate 


| re (Be, 4 ES D 


TAN 


Pie que leur état exige 3 il gi 


| (8) V. la Se. III. Ch. IL. 
M ij 
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fur- tout eflentiel qu'ils ne foient nf 
trop forts ni trop férides ; elles fe- 
roient infailliblement des faufles-cou- 
- ches. ME RENE LE 
Les remedes propofés dans ce 
Chapitre conviennent en général 
aux femmes & aux hommes vapo- 
reux : on doit cependant les varier 
& les particularifer dans l’un & l’au- 
tre fexe , felon la différence des 
tempéramens , felon la violence des 
accidens , & felon leurs difiérentes 
caufes. Cette obfervation eft égale- 
ment faite pour les Chapitres fu- 
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CHAPITRE IIL 
| Curéde quelques [Ymptômes particuliers 
“EE des papeurss  :HENSN 


L Es vues curatives des fymptôrmes 
particuliers des vapeurs, fontles 
-mêmes que celles des fymptômes gé- 
néraux ; cependant les coliques va- 
poreufes, les vomiflemens, les dou- 
leurs , les cours de ventre & le clou 
vaporeux font des fymprômes vio- 
lens ; qui exigent les fecours les plus 
-prompts & les plus variés. Dès qu’on 
eft décidé que la colique eft vapo- 
seufe( a), on fait prendre quelques 
“verres de petit lair ; il fair l’effet d'un 
vomitif, tout autre feroit dangereux. 
On pañle enfuire aux gouttes anodi- 
. mes de Sydenham ou à l’opium; on en 
. réitere les dofes , en obfervant des in- 
tervalles convenables, jufqu’à ce que 
“la colique ait cédé. J'ai vu dans de 
tels cas lediacode augmenter les dou- 


(4) V. Part, I. Seét. III, Ch. VI. 
M iij 
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leurs & le vomiflement ; on remplira 


Pintervalle des calmans par quelque | 


potion antifpafmodique (b). Syden- ! 
ham à obfervé que la faignée & la ! 
-purgation n'ont pas lieu dans ces coli- | 
ques ; cependant il fait faigner & pur- . 


ger les femmes pléthoriques avant 


d'envenir aux calmans, s’il:y a dans 
es: premieres. voies des embarras ex-. 
«rémenteux ; il-eft néceflaire de pur- 


ger avec les remedes les plus doux, ! 


-dès que la colique a diminué ; & dés 
que là crifpation & Virritation des fi- 


bres des inteftins le permettent; jene, 


-purge jamaisplurôr, même les fem- 
ames pléthoriques ; crainte d'augmen-\ 


4er lesirritations ou de caufer quelque : 


lavemens gras, les émolliens font d’unw 
grandfecours pour calmer les douleurs | 
-& pour préparerles:voies aux purga-« 


tifss, ceux-ci doivent être choifis par-\ 


miles plus doux: ÿen excépte lacalle,s 
parce qu’elle augmente toujoûrs les 
fymptômes des vapeurs, & fur-rout 

les coliques de cette efpece. Hsarrivek 


# 


(b) V. le Ch. précéd." 


1 
{ 


inflammation dans le bas-ventre. Les! 


à 
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encore fouvent qu’on ne peut pas fup- 
porter la. manne ; dans ce cas on la 
diflout dans une décoction amere , où 
l’on 4 recours à d’autres remedes. Les 
purgatifs détruifent ordinairement 
l'effet des narcoriques, c’eftuneraifon 

“pour revenir à ceux-ci dès ‘qu’on -a 
purgé , quand bien même ils ne fe- 
roient indiqués que par les obferva- 
tions qui ont conftaté la nécefliré de 
cette pratique ; fi onla négligeoit, 14 
malade feroit expolée à de nouvelles 
fouffrances. | 


#r 
F. 14 


 Dansles douleurs , les vomifflemens 
& les cours de ventre (c}, onemploie 
d’abord deslavemens gras & onétueux, 
des purgatifs les plus doux, comme 
_ Phuile d'amandes douces avec le fyrop 
de capillaire , la manne, l'infufion ou 
la déco“tion de polipode de chêne, 
de tamarins, &c.on y mêle roujours 
quelque plante antifpafmodique. Ces 
. remedes font l'effec , tantôt de cathars 
tiques, tantôt de vomitifs , felon la 
*fenlibilité & l'irrirabilité des fibres du 
… ventricule & des inceftins; ils font ab- 


(o) Vs Part. I, Seû, I, Ch, LIL. 
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{olument nécefaires pour débarrafler 
les premieres voies des matieres irri- 
tantes, qui en: augmentant les fymp- 
tômes , s’oppoferoient à l’effet des 
calmans ; onmemploie enfuite ces der- 
niers comme dans la colique vapo- 
reufe. Siles femmes font pléchoriques, 
on doit dès le commencement avoir 
recours à la faignée ; mais fi elles font 
cacochîmes , certe évacuation abat- 
troit trop leurs forces. On donne à 
celles- cf les narcotiques dans quel- 
ques cuillerées d’eau de canelle, de 
fleurs d'orange, de menthe, &c. Si la 
fibre de ces femmes eft naturellement ! 
 relâchée, les gouttes anodines d'Hoff. 
man, ou la liqueur anodinenitreule , 
leur conviennent mieux que les pré- 
parations d’opium ; je foutiens l’effet 
de ces gouttes par un ufage conti- | 
nué de diafcordium ou de thériaque, 

A la fuite de ces remedes, & même, 

. pendant leur ufage ,on obtiendratoue à 
jours de bons effets de quelques cuil- M 
Jerées de vin, réitérées de tempsen « 
cemps ; où l’onaura fait infuler la gen- 
ciane ; la menthe, l’angélique , la. 
centaurée, l'écorce jaune d’orange , 


* 
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&c. On chôifit toujours celles de ces 
plantes qui font les plus convenables 
au témpérament ; on rendra ces infu- 
fions plus efficaces en y ajoutant la 
folution ou la teinture de galbanum , 
d'affa fetida, de cafforeum, &c. 

_ Le clou vaporeux s'annonce par 
des douleurs cruelles {d). It peut pro 
venir de toute autre caufe que des 
affections de la matrice: de VPappau- 
vriflement du fang, par exemple, 
de l’âcreté de la lymplhe , de mau- 

_ vaifés digeftions , de vers, de pierres 
. dans les reins, de quelque vice des: 
‘folides. Si l’on donne pour lors des 
réfolutifs ou des hyftériques, le mal 
augmente, ou l’on caufe d’autres ma- 
Tadies plus fâcheufes ; il faut s’aflurer 
de la caufe du mal, & donner les re: 
medes en conféquence, Toutes les: 
drogues aéives, les antifpafmodiques 
même de cette nature, & les prépa-- 
rations d’opium font fouvent dé mau- 
- vais effets dans ces douleurs. J'ai or= 
… dinairement calmé & afloupi ce crue 
_ fÿmptôme , avec les gouttes anodi-. 


(8). Part. I. Seét; I. Ch, VE, 
Nv. 
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nés d’Hoffman, avec les bains des 
pieds & les demi-bains. Si la mala- 
de n’eft pas cacochîme, on. doit en 
commencer la cure par la faignée du 
pied; fi elle eft d’un tempérament, fan- 
guin, par celle du bras, & enfuite par 
celle du pied.On donne des layemens, 
des émulfonsavec les quatre femences 
froides ; on fait prendre du thé, du 
café, on ferre la rête avec une grande 
bande. Si le mal ne cede pas à ces re- 
medes , on applique fur la rête des 
caraplafmes avec les bayes de genie- 
vre, de laurier, & la femence de carvi, 
“des vélicatoires aux jambes, à la;ny- 
que ; & quand la douleur a cédé, on 
prend de nouvelles indications pour 
faire des remedes qui portent directe- 
ment à la caufe du mal. AE 4. 
Le fein fe gonfle quelquefois, par 
l'efflec des caules vaporeules ; jai vu 
prendre mal-à-propos ce gonflement 
our de véritables cumeurs, mais ce 
m'écoit qu'un air dilaré dans le tiflu. 
cellulaire du fein; ces gonflemens font 
douloureux & d'autant plus incom- 
modes , que les femmes en font tou- 
jours allarmées. On les guérir par des 

7 | 
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remedes antifpafmodiqués pris inté- 
rieurement & par desfomentations , 
avec la décoction de fleurs de men- 
the, d’aneth, de camomille, de me- 

ilot, faites dans la leffive de cendres 
de chêne mêlées avec celles de genêr. 
On fe fert encore utilement d’un lin- 
ge couvert d’'écume de favon ; on réi- 
tere fouvent ces remedes, & l’on en 
obtient une guérifon aflez prompte, 
fi l’on n’en emploie pas d’autres mal- 
à-propos ; qu'on prenne garde fur- 
tout de ne pas fe fervir d’eau-de-vie 
_ni d’autres drogues de cette nature, 
Bien plus, il faut obferver que les to- 
piques foient feulement tiédes quand 
on les applique ; on rifqueroit, s'ils 
-étoient chauds, d'augmenter le gon- 
flement en caufant une plus grande 
dilation à l'air qui le forme. | 
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| CHAPITRE IV. 


Cure en général des fymptômes des va- 
peurs compliquées avec d’autres 
maladies. 


r Esnerfs font coujours-affectés dans 
les maladies des femmes fujettes 
aux vapeurs, & dans celles des hom- 
mes hypocondriaques ; les fymptô- 
mes-de ceux-ci font ordinairement des 
naufées , des rots aigres., des douleurs 
qui traverfent l'épigaltre , des inquié- 
tudes, des infomnies, des délires , & 
* quelquefois des fpafmes & des mou- 


 vemens convulfifs. J'ai obfervé(a)que 


dans les maladies des. femmes , les 
mouvemens-convulfifs, les fpafmes &c 
les douleurs des parties membraneu- 
fes doivent toujours faire foupçon- 
nerles-vapaurs. Sicelles-ci ont lieu. 
dans l'un ou l’autre fexe, il faut 


(a) Bart, L. Sect, I, Ch, VIL.. 


APE 2] 
pour calmer ces fymptômes, allier des 


antifpafmodiques avec les remedes 
deftinés pour porter à la caufe de la 4 
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maladie , ou les placer dans les inter- 


valles de ces derniers. C’eft par cette 
méthode que l’on calma les vapeurs 


de la Demoifelle Variolique , & cel- 


les des autres malades dont j'ai rap- 
porté les obfervations (b).Les vapeurs 
de la premiere céderent à lufage d’u- 
ne potion fimple , compofée avec les 
eaux de tilleul, de fleurs d'orange & 
le fyrop de ftœcas. 51 lon n’avOit pas 
fair cefler les accidens vaporeux , la 
matiere variolique & celle des érup- 
tions milliaires n’auroient pas pu pot- 


ter à la peau; elles auroient caufé l'in- 


flammation & la gangrene dans les 
vifceres. Huxham & d’autres Auteurs 
célébres recommandent le mufc dans 
les maladies vaporeufes compliquées ; 


je l'ai vu produire de bons effets. Les 
mouvemens convulfifs. compliqués 
avec un mal de gorge inflammatoi- 


re, & le froid qui dura pendant plu- 


_fieurs jours dans une fiévre maligne , 
furent guéris par des remedes anti- 


fpafmodiques (c) ; fétides & diapho- 


rétiques ; les maladies avec lefquel- 


(b) Ibid. 


(s) Ibida 
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les ces fymprômes étoienc complis 
qués , ne diminuerent pas jufqu’à cé 
qu'ils euffent ceflé. Dans l’hepatitis 
je ne donnai jamais des remedes con- 
tre l’inflammation (d), fans les allier 
avec les antifpäfmodiques : javois 
même foin d’en mettre dans les tifa. 
nes, Sans cette précaution, j’auroiset 
peine à guérir cetcemaladie, puifque 
la même caufe vaporeufe revint en- 
core fur la fcene après que les acci- 
dens du foie farent pañlés. Elletendit 
confidérablement l'abdomen ; mais 
quelques demi-bains le rétablirént 
dans l’état naturel : je lai déja ob- 
fervé. R “1 
Les femmes deviennent ordinaire. 
ment afthmatiques par des principes 
vaporeux. Baglivi a remarqué qu’il 
eft rare qu’on les gùérifle ; fon ne fe 
fert pas de remede contre les vapeurs 
mêles avec les pe“toraux. Les affe- 
ions fcorbutiques font prefque tou- 
jours compliquées avec des fympt6- 
mes de vapeurs ; mais les fpafmes, les 


Mmouvemens convulfifs, & les autres w 


ou 
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Tymptômes de cette nature qu’on re- 
marque dans ces Malades, ne font pas 
toujours vaporeux ; ils dépendent fou- 
vent de l’âcreté & du caractere que 
les liquides contraétent dans cette ma- 
ladie, Une Dame avoit des infomnies 
fréquentes, des inquiétudes , des fpaf- 
mes de tempsen temps, & des oppref- 
fions ; on avoit épuifé les remedes or- 
dinaires des vapeurs. Je la vis enfin, 
je trouvai fa bouche de mauvaife 
couleur , & comme éréfipellateufe 
en certains endroits ; je la guéris 
avec des remedes contre le fcorbut. 
J'ai obfervé en d’autrés femmes fcor- 


butiques que les remedes contre cette 


maladie ne les foulageoient pas, lorf- 
qu'elles avoient des fymptômes de va- 


. peurs ; mais qu'ils faifoient de bons 
‘ effers dès qu’on avoit calmé celles-ci. 


2 


% 


11 n’eft rien en cela de furprenant, les 
irrégularités du genre nerveux soppo- 
{ent à l’effet des remedes, fur-tout 


- quand elles viennent de toute autre 


caufe que celle de la maladie principa- 
le,& elles dérangentde plus en plusles 
principes du fang. Pre 

Les femmesaecouchées ont fouyent 


+ 
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y. 
des vapeurs, elles fonc roujours com: 


pliquées & pleines de danger; fi elles: 
ont fait des accouchemens laborieux , 
toutes les membranes du: corps fouf- 
frent des irritationscaufées à celles de 
l'uterus. Si les vuidanges diminuent. 
ou fe fuppriment , ce qui arrive fur- 
tout fi l’on s 'expofe trop tôt à l'air , 1 
en furvient un nombre d’accidens; des 
fiévres , des phrénélies, des fpafmes,. 
des convulfions qui menent fouvent à 
la mort; fi ces malades ne meurent 
pas, leurs vapeurs deviennent chro= 
niques. Si après laccouchement il 
furvient des vapeurs par toute autre 
caufe que la fuppreffion des vuidan- 
ges , ces vapeurs les fuppriment. S'il: 
regne des maladies épidémiques, cek- 
les dés femmes accouchées en pren- 
nent le caractere, fur-touc lorfqu’elles. 
viennent de quelque fupprefion. | 
Il eft donc effentiel de donner tous. 


fes foins pour rétablir les vuidanges. : 


dès qu’elles font fupprimées;il furvient: 


d’abord des éréthifmes dans le bas-vens- 


tre ; 1l fauc les prévenir ou les calmer... 
Sydenham applique à cet effet fur l’ab 
domen une emplâtre contre les vas 


| 1 k d | 
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| peuts ; il mêle enfuite des cordiaux 
&des apéritifs les plus doux avec des 
antifpafmodiques. Ce font les confer- 
ves d’abfinthe , de rhue ; le ca/foreum, 
Je fafran , la gomme ammoniac, l’affa 
fatida , le fyrop des cinq racines apé- 
nitives, &c. Il en fait une opiate pour 
prendre de trois en trois heures ; il y 
joint des fels volarils : je les ai omis 
à deffein , je n’en ai jamais vu de bons 
eflets; au contraire, ilsen font fouvent 
de très-mauvais dans routes fortes de 
- vapeurs. [l fait boire par-deflus d’un 
… julep compofé avec les eaux de rhue, 
de brione , & le fucre candi. Si cela 
. ne réufhit pas, il donneune fois le lau= 
 danum feul , & enfuiteil lemêle avec 
les antifpafmodiques. Si lon donne 
trop long-temps desanodins ,onaug-" 
_ menteles caufes de la fuppreffion dés 
_ vuidanges, Selon cet Auteur , les re- 
medes irrirans font le même effet. II 
convient de tenir toujours un jufte 
milieu entre cesdifférens remedes, & 
d'en fufpendre lPufage de temps en 
_ temps, pour éprouver ce que peut là 
nature ; elle fait fouvent dans ces oc- 
gafons plus que les remedes. Ceperr- 
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dant file mal augmente fenfiblement 
en ne faifant rien, il ne faut jamais 
abandonner les fecours de P'Art; la 
nature à befoin qu’on lui fournifle des 
reffources lorfqu’elle n’en trouve pas 
dans fes propres forces. Hippocrate 
dit que fi la fiévre furvient à la fuite 
des convulfions des femmes accou- 
chées, c’eft une bonne marque ; d’au- 
tres Auceurs l'ont auffi avancé. Pour 
moi, j'ai fouvent obfervé que la fiévre 
qui furvient à la fuite des convulfions 
des accouchées, caufe l'inflammation 
dans le bas-ventre , fur-tout fi les éva- 
cuations ont été fupprimées, & qu'el- 
les ne foient pas rétablies. Un petit . 
cours de ventre eft plus falutaire 1: 
_ guérit fouvent les convulfions & Ja | 
maladie, en fuppléant à l'évacuation | 
des  vuidanges. On ne fçauroit ; jamais 
guérir une maladie vaporeufecompli- 
quée, fans avoirune connoiffance par- 
faite de fa caufe, des vices d’où elle. 
dépend , & des parties ou des vifceres. 
qui (one. affectés ; il faut encore favoir! 
diftinguer la caufe vaporeufe de celles 
de la maladie compliquée ; car fi lesk 
vapeurs dépendent de celle - ci , on! 
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pourroit l’irriter, en donnant des re- 
medes pour l’autre. Dans les fiévres 
violentes , dans les ardentes, & celles 
Qui ont un principe d’acrimonie , les 
liquides circulent dans le défordre, 
ils fouffrent des rerardemens , tantôt 
dans une partie, tantôt dans une au- 


tre; les capillaires artériels sengor- 


gent , la quantité du fang n'étant pas 
égale dans les mufcles antagoniftes, 
il en réfulte des fpafmes & des mou- 
vemens conyulfifs ; Pirrication fait en- 
core le même effet dans les fiévres qui 


en dépendent, Les antifpafmodiques 


ne feroient dans ces maladies qu'aug- 
menter les fymptrômes, il faut s’en 


tenir à des fecours indiqués par leurs 


différentes caufes. Dans les fiévres 
éruptives, dès que l’éruption fe fait. 


Jes mouvemens convulfifs cefent ; 
on voit par-là, que les antifpafmo- 


diques feroient déplacés dans ces ma- 


. Ladies ; il ne s’agit que de remedes 
capables de favorifer l’éruption. Il 
_eft peu d’enfans qui aient des fiévres 
fans des mouvemens convulfifs, avant 


l'âge de dix ou douze ans; cela vient 


de ce que leurs vaiffeaux ne font pas 
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aflez développés ; ; le mouvement du 
fang étant plus confidérable pendant 
la fiévre , fa diftribution ne peut | 
qu'être irrégulieré par rapport aux 
réfiftances mfinies qu’elle rencontre; 
la faignée en eft le remede , & l’on 
continue le traitement par "les dé- 
Jayans , les tempérans, Jes calmans , 5 
&c. 

S'il furvient des convulfions à la 
fuite de douleurs violentes de tête, la 
caufe en eft dans l’intérieur de la tête. 
Si l'on en meurt & qu’on ouvre le ca- 
davre , on trouve le cerveau corrompu 
dans. quelqu’ une de fes parties, & 
fur-tout vers la moëlle aHongée ; on 
voit par: là que le mal de têre étoit 
inflammatoire , & qu’il falloit avoir 
recours à des frignées, à des délayans, 
à des anti-fepriques, &c. S'il s'ouvre 
un abcès au foie , la matiereirriteles. 
nerfs & les membranes , , il furvient. 
des convulfions qui ne ceffenc que lorf-. 
que la matiere eft évacuée ; les anti 
fpafmodiques n’y feroient rien tHG ef 
aux purgatifs qu’il faut avoir recours, 
& à rous les moyens propres à favori. 
fer l'évacuation dupus. 
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Dans les indigeftions, lorfqu’on a 
trop mangé ou trop bu, le ventricule 
cit fouvent dilaté au-delà de fon ton 
naturel : pour lors le pylore fe bouche 
fiexatement , qu’il ne laifle pas paffer 
une goutte de liquide dans les inteftins: 
- il s'enfuit des vertiges & fouvent des 
. Mmouvemens convulfifs dangereux, fi 
. lon n’en détruit pas promptement la 
caufe par des vomitifs, ou bien par des 
laxatifs | Jorfque l'engorgement eft 
dans les inteftins. 

Rien n’eft plus propre à donner des 
 convulfions aux enfans,que le lait aigri 
dans leur eftomac ; il peut arriver 
auf qu'un lait cafeux leur bouche le 
.pylore , il l’'irrite ; les irritations fe 
‘communiquent aux nerfs voifins, en- 

fuite à tout le corps ; c’eft une fource 
de convulfons , que les antifpafmo- 
diques rendroientinfailliblement plus 
violentes, EUR TERRE 
LS Cesaccidens arrivent encoretoutes 
des fois que les membranes de lefto. 
mac font irritées par des purgatifs 
| Miolens, par des poifons, ou par toute 
aptre chofe; on ne les guérit pas, on 
ne fçauroit même en calmer les fymp- 
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tômes fans'en enlever la caufe. Je rap 
porterai une obfervation fur les effets 
d’un poifon végétal. +, ex 
Deux enfans de neuf à dix ans fe 
romenoient dans un jardin vers la fn 
du mois d'Oétobre dé l’année 1754; 
ils trouverent des racines arrachéet 
qu’ils prirent pour dés raves { c’éroient 
desracines d’une efpece de jufquiame } 
ils en mangerent chacun ün morceau, 
Peu d'inftans après ils devinrent mor 
nes & comme ftupidés, ils perdirent’ 
la vue & la connviflance; 1l furvin: 
des mouvemens convulffs,qui femui- 
_tipliant de membre en membre, fa. 
réunifloient enfin pour former dés con: 
vulfions générales, toujours précédée || 
par des fifflemens & par des hurlemen. 
affreux : ils en étoient tout égarés.De. 
que les convuifions leur donnoient’ 
quelque relâche, il furvenoir des ve” 
miflemens qui procuroient, des éva 
cuations glaireufes : tout l'abdomen … 
étoit extrémement téndu ,.& le pouls « 
étoit plus ou moins dur ,. fréquent & 
convulff, felon les fecoufies &’Ies"# 
agirations plus ou moins grandes du w 
genre nerveux. Je fus appellé 24 heu 
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fes après queces accidens eurent com. * 
mMencCé ; on avoit déja donné deux fois 
; l'émétique ; Je fis prendre une potion 
_avec la déco&tion de quelques plantes 
acidules ; elle fuppléa au vinaigre 
que M. Geoffroy donne avec raifon 
comme fpécifique contre les poifons 
végétaux. Je fis donner enfuite huile 
de lin en lavemens & en boiflon, pour 
calmer la trop grande irritation des 
fibres des inteftins, refte dan gereux des 
drritations qu'ils avoient fouffertes ; les 
petits malades 1€ remettoiencà vue # 
tous leurs {ens fe dévelop pôient infen- 
fiblement. Je m'appliquai énfuite à 
rappeler la cranfpiration, pour diffiper 
‘un engourdiflement prefque général 
qui fubfiftoit encore; je me fervis à cet 
effet de l’eau de bourache, de chardon 
 bénit avec l’antimoine diaphorérique 
en petite dofe & Ia thériaque. Ces en. 
fans fe rétablirenc par ce moyen ; ils 
(ont joui depuis d'une fanté conftar te ; 
ils ne confervent pas une feule idééde 
leurs accidens ; ils croient encore , 
quand on leur en parle, qu'on leur 
raconte des fables pour les amufer, 
Tous les remedes contre les Vapeurs 
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098 Traité des Affeëlions | 
n’auroijent rien fait à ces convulfons;fi 
elles étoient furvenues à des femmes , | 
on les auroit prifes pour vaporeufes. | 
On regardoit auffi ces enfans comme | 


poñlédés , j'eus peine à faire revenir 
leurs parens de cette idée. 


« 
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SECTION SECONDE. 


 ÎIOYENS DE SE PRÉSERVER DES EFFETS 
des caufes éloignées des Affections 
|  yaporeufes. 


© 


CHAPITRE PRÉLIMINAIRE. 
| J# donné le détail des caufes 


| éloignées des vapeurs , & j'ai 
_ expliqué les effets qu’elles font fur 
le corps humain (4). Jleft naturel 
de sabftenir, quand on les connoît, 
des chofes nuifbles, & d'en éviter 
les excès ; cela eft même aifé, à moins 
qu'on ne foit totalement aflujetti aux 
fens , & qu’on ne préfere leurs im- 
preflions flatteufes aux moyens de 
conferver la fanté. Il fuffit donc d’a- 
. voir indiqué les effets de l'abus que 
- l’on fait des caufes éloignées de ces 
“ maladies ; je ne retomberai pas ici 
. dansdés répétitions inutiles. Je donne. 


(a) Part, I. Sect. II. 


N 


» 
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rai cependant plus d’étendue à quel- 


ques-unes de ces caufes pour les éclair 
cir, fans obferver l'ordre que je tiens | 
dans les autres Setions, pour pañler ! 


_à la derniere que je regarde comme 
la plus utile. Dit 


Cr SSSR 


CHAPITRE IL 


Moyens de former de bons tempéra- “ 
mens , de fe préferver de vapeurs, &' « 
de prévenir les effets des maladies | 


héréditaires. 


L Es vapeurs dépendent de la débi- : 


lité du tempérament (2), & le 


tempérament dépend de la force & de! 
la délicarefle des fibres qui compo-, 


fent les parties. L’élafticité & lirri- 
tabilité font naturelles aux fibres ; 


_ 


une feule féparée des autres fe meut, 


fenfiblement : je l'ai obfervé. dansw 
un autre Ouvrage. Bien plus , les! 


fibres confervent encore leur mou- 
vement dans les cadavres, pendant: 


(a) Parc. 1. Se@. IL, Ch. II. 
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quelque remps après la mort; fi on 
les pince, elles fe contraétent , & 
l'on fait contracter les mufcles.en les 
irritant, fans la participation des li- 
quides. Des fibres fortes & élafti- 

ques ont plus de cohérence entre 
elles, & réuniflent plus de principes 
de mouvement que des fibres molles - 
& délicates ; les parties qu’elles com- 
pofent doivent être plus robuftes 
que celles qui dépendent des auttes. 
La foiblefle des fibres eft fuivie né- 
ceffairement de plus de délicateffe 
& d'irritabilité ; elles ont plus de 
délicatefle , parce qu’elles font plus 
aifément ébranlées ; elles font plus 
fufcepribles d’irritation ; parce qu'el- 
les ont moins de force ou de den- 
fité pour y réfifter & pour s’en ga- 
rantir, a 

Ona déja vu que les femmes de Ja 

Campagne font plus robuftes que cel- 

. les des Villes (2) : c’eft parce qu’on 
Jeséleve fans délicatefle , dans l’exer 

 cicé & dans le travail. Je n’ai pas en. 

core connu dans les Provinces de pay- 
fan pauvre, de chafleur de profefion , 

ROME 7 TIR ce AR) 
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ni d'homme aflujetti à des exercices 
pénibles, attaqués de vapeurs ; & l’on 
voit tous les jours dans les Villes 
ces triftes effecs des abus que l’on: 
commet dans le régime. Les gens de 
Lettres font fujets à ces maladies, 
ils font toujours fédentaires & ap- 
pliqués ; leurs digeftions deviennent 
tardives, elles fe dépraventinfenfble- 
ment ; des fucs mal digérés s’'accu- 
mulent dans les vifceres du bas-ven- 
tre, ils y forment des congeftions, ils 
les obftruent ; les fonétions des vifce- 
res en font troublées , il s'enfuit un 
dérangement dans les liquides , une 
cacochymie bypocondriaque qui les 
aflujertit à des langueurs vaporeules 
& fpafmodiques ; ils finiflent enfin 
dans la triftefle, une vie dont ils ont 
coulé les plus beaux jours dans les 
dégoûts inféparables de travaux fou- 
vent auf ingrats poureux, qu’utiles 
pour le Public. 

Les premiers linéamens qui com- 
mencencent l’exiftence de nos corps , : 
font confondus dans une matiere in 
forme : la maïn du Créareur les dé-. 
veloppe & les foutient, & la natu- 
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re les fait croître ; il s’en forme enfin 
un embrion, un corps, qui confer- 
ve la qualité des fubftances qui l'ont 
formé; S'il eft nourri dans le fein 
d’une mere dont le rempérament foit 
foible , délicat , les fibres lâches, le 
fang d’une confiftance molle, 1kpar- 
ticipera à tous ces caracteres, ils fe- 
ront les principes de fon tempéra- 
ment. Si le fang de la mere éft em- 


_preint de quelque vice, il pañlera à 


l'enfant ; c’eft une greffe nourrie des 
fucs qui circulent dans le tronc fur 
lequel elle eft entée. On a vu des 
enfans peu de temps aprés leur naif- 
fance avec des fymptômes dé mala- 
dies communiquées par les parens ; 


combien de fois n’en a-t-on pas vu 


naître pour mourir uñinftant aprés, 
ou pour languir quelque temps avant 
la mort? J'ai donné l’obfervation d’un 
Chirurgien phchifique (c). Six mois 
avant fa mort, fa femme devint en- 
ceinte , elle accoucha d’un enfant; 
qui, quatre mois après qu’il futné, 


. éprouva les premiers fymprômes de 


(c) V. Part. I. Seét. II. Ch. IIT, de mon Li- 
vre d'Obfervations de Médecine, p. 132. 
N ii 
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phchifie pulmonaire : ils firent dés. 
progrès rapides, & dans deux mois ! 
il mourut dans le marafme. On ne ! 
doit pas foupçonner la mere , elle ! 
étoit jeune , fraîche & d’un tempé- : 
_rament robufte ; elle avoit eu d’au- 
tres enfans qui paroifloient encore 
bien conftitués : on ne peut pas dou- 
ter que la caufe de la maladie de 
cet enfant ne vint du pere. Hippo- 
crète avoit raifon de dire que les ma. . 
ladies héréditaires fe tranfmerrent 
aux enfans par le moyen de la femen- 
ce & du lait ; j’ai parlé aflez au long 
de ces maladies dans un autre Ou- 
vrage (d). Ê 

Les dégoûts inféparables de cer- | 
taines groffefles, font commettre aux 
femmes bien dés abus dans le régime, 
Ces abus portent tous fur leurs en- 
fans. Les unes mangent par un goût. 
décidé des chofes qui ne peuvent | 
que les incommoder , des crudités , ” 
desaigres , des mets falés , épicés, « 
& plufieurs autres alimens donc il. 
v’eft pas poñlible qu’elles faflent la l 

-, 1 


(2) Ibid. p. 153, 
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digeftion. Il en eft qui , fous prétex- 
* te de langueurs, boivent à tout inftant 
du vin , des liqueurs fpiritueufes , du 
thé, du caffé, du chocolat , ou d’au- 
tres boiflons de fantaifie dont un trop 
grand ufage eft roujours nuifible. Il 
en eft encore qui continuent pendant 
leur groffefe de faire des excès d’ha- 
bitude, de veiller, de danfer, deman- 
ger, & de fe livrer à des pañlions, com- 
me la triftefle , la colere, &c. Si les 
enfans de ces femmes parviennent juf- 
qu’au terme de l'accouchement, ils 
 naiffent languiffans, ils fe remettent 
difficilement; & s'ils ne périffent pas, 
il eft rare qu’ils jouiffent d’une fanté 
bien affermie, 
A peine les enfans font-ils nés qu’on 
les met entre les mains d’une nour- 
‘rice , fouvent fans la connoître ; que 
ne rifque-t-on pas pour fa poftérité 
en donnant ainfi fa confiance fi légé- 
rement ? On en connoiït tous les 1n- 
_ convéniens, il feroit fuperflu de les 
répéter ; j'ai déja obfervé ( e) que les 
enfans prennent les maladies de leurs 
(e) Obferv. de Méd, Part, I. Sect. III, ar 


ticle I, Ah 
M iv 
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nourrices , comme celles de leurs pa 
rens. 

Lorfqu’on retire les enfans de leurs 
nourrices,on doit redoubler toutes fes 
attentions pour donner de la fermeté 
à leurs fibres, & pour leur former des 
membres robuftes. On doit les nour- 
tir peu à peu d’alimens d’une fub- 
flance ferme , farineufe, de bouil- 
lies , de crême, d'orge , de ris, d’a- 
voine, &c. de légumes, de gros pain, 
d'herbages , de fruits bien mûrs , de 
foupes à l’eau & à l'huile. La vian- 
de ; de quelque efpece qu'elle foit, 
ne convient pas à un âge tendre , 
- moins encore les falures & les épice- 
ries. Il eft dangereux de faire pren- 
dre du lait aux enfans lorfqu’on les a 
mis à d’autres alimens : leurs dige- 
ftions produifent toujours des aigres 
dans les premieres voies ; le lait fe 
coagule ; il forme des obftru@ions 
chyleufes, il produit des matieres ver- 
mineufes , des cours de ventre, des 
dyflenteries , des fiévres, & d’autres \ 
incommodités de l'enfance. L'ufagedu M 
vin, pour peu qu'ils en boivent avant " 
l’âge de maturité, devient pour eux 
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une fource de maladies & {ur-tout de 
 vermineufes'; j'en ai vu beaucoup 
d'exemples {f). 

L'exercice concourt puiffâmment à 
former le tempérament des enfans ; il 
leur eft néceflaire même dans le fein 
de leurs meres. Celles qui par un trop 
grand ménagement ou par habitude , 
ne font pas d'exercice pendant leur 
groflefle | ont rarement des enfans 
robuftes ; d’ailleurs elles rifquent de 
faire des couches laborieufes. Leur 
vie fédentaire fait que les fucs excré- 
menteux ne fe diflipent pas, ils trou. 
blentla nutrition de l’enfant ; il fe fait 
dans le bas-ventre des congeftionsex- 
traordinaires de ces fucs, les fibres des 
folides fe relâchent, Les forces dimi- 
nuent en même-temps que l’engorge- 
ment des vaifleaux augmente les ré- 
fiftances ; & la nature fe trouve ac. 
cablée , lorfque dans l’accouchement 
elle auroit befoin de fes plus grandes 
reflources. L'exercice eft très-propre 
pour rétablir Le tempérament des en- 
fans, lorfqu’il a été afloibli par des 
abus; un des plus anciens Médecins & 
ROMA 
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des plus éclairés le confeille pour les 


garantir des maladies héréditaires , 


lorfqu’ils en font menacés. 


L 


Les enfans prennent en habitude, 


tous les ufages auxquels on les aflu-. 


‘ 


jettit ; fi au commencement on les. 


nourrit avec délicatefle & avec trop 
de ménagement , ils reftent toujours 
incapables de travail & d'application. 


La moindre chofe lesincommode, le : 


moindre excès Les accable ; le chaud, 


le froid, le vent, la pluie, tout leur : 


4 


‘1 


devient infupportable, tout leur nuit ; \ 


ce font autant de fources de fenfibi- 
lité , d'irritabilité des fibres , de va- ! 
peurs convulfives, hypocondriaques, | 


&c. 

Les enfans au contraire qui ont été 
nourris avec moins d'attention, mais 
avec une tendrefle plus mâle & plus 


TEA 


utile , accoutumés dès le berceau à” 


une nourriture propre pour former de 


Es 
ee 


bons tempéramens, habitués aux exer- 


cices de tous les âges , au froid , aü 


chaud , à cous les temps, n’en crai-m 
gnent pas les viciflitudes ; cour eft pro- 
pre pour conferver une fanté qui n’eÆk 


devenue ferme & prefqueinalrérable, 


LA 
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que parce qu’ils ne l'ont pas ménagée, 
Semblables à ces peuples heureux que 
le peu de commodités de la vie que 

* nous croyons fi néceffaires, garancif- 
 fent de maladies, malgré leurnudité, 
_ le défaut d’habication & la privation 
de toutes les chofes qui pourroient les 
_accoutumer à la moilefle (5), ils paf- 
fent leur vie dans une tranquillité in- 
féparable d'une fanté parfaite. On ne 
doit pas défefpérer de guérir des mala- 
dies hérédiraires, & même de les pré- 
venir ; jen ai donné les moyens dans 
_unautre Ouvrage, on peut y avoir 
_ recours (#). 


(g) Part. I. Se6. IE. Ch. EL. . 
(b) Obferv. de Méd. Seét. IE. art. $e 
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GER 


CHAPITRE III. 


Moyens de faire choix de l'air & de 


Peau pour en éviter Les mauvais effets 


dans les Affeétions vaporeufes. 


J *Ardéja parléen plufeurs endroits. 


de mes Ouvrages des différentes 
qualités de Pair & de fes effets ; je l’ai 


regardé dans celui-ci comme caufe 


des vapeurs (a), & je le confidere dans 
ce Chapitre comme un remede pour 
ces maladies. L’air forme les cempé- 
ramens ; leur différence dans les diffé- 
rens climats provient de l’air de leurs 
armofpheres (b). Cela infinue affez 
que l'air natal, quelqu’il foit,convient 
en général à tout le monde. On fup- 
porte par l’habitude des armofpheres 
chaudes, froides , humides ; s’il eft des 
pays plus fujets que d’autres à des ma- 
Jadies épidémiques, elles viennent des 
changemens exceflifs de la tempéra- 

(a) Part. I, Se. II. Ch. IV. 

(b) Ibid... Traité des Maladies occafñon- 


nées par les excès de chaleur , de froid, &ce 
Tom. I. Ch, I, 


Me ere en à ue + RSR 
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ture delair, ou des matieres étrange- 
res qui en changent la nature. Ces ma- 


_tieres fontordinairement dés vapeurs, 


desexhalaifons de la terre , des mines, 
des étangs, des marais, des infectes, 
des plantes pourries, &c. (e) On voic 
quelquefois des hommes qui ont des 
tempéramens oppolés à la nature de 
Pair du pays de leur naiflance ; il eft 
néceflaire que ceux-ci cherchent une 
atmofphere différente pendant la con- 
valefcence de leurs maladies, ils rif- 


_ Queroient autrement de ne pas fe ré- 


tablir. M. Wanfwieten a obfervé que 


des gens fujets à des convulfons en 


étoient guéris en allant aux Indes 
Oricnialss ; mais qu’à leur retour dans 
Jeur patrie ils retomboient dans le 
même état qu'auparavant. Les An- 
glois éprouvent tous les jours la né- 
ceflité de changer d’air & de climat ; 
ils viennent en Fée pour guérir des 
phrhifies caufées par la qualité de l'air 
qu'ils refpirent dans leur pays. 

Il eft des gens qui ne peuvent pas 


. être déplacés fans que leur tempé- 
. ramenten fouffre quelque altération; 


(c) Ma Differt, fur les ingrédiens de l'air. 


LR 
hi. 
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dès qu’ils s’écartent de leur patrie, ils 
ont quelque maladie, ou ils tombent 


dans des langueurs dont ils ne peu- 
vent pas feremettre fans le fecours de 
leur air natal Qu'on ne croie pasque la 


foibleffe de l’efprit foit toujours pour 
quelque chofe dans ces maladies ; j'ai 
vu des guerriers qui ne refpiroient que 
la gloire, & qui regardoient comme 
leur plus chere patrie les lieux où ils 
pouvoient en acquérir ; cependant , a- 
près plufieurs années d’abfence, ils de- 
venoient malades , languiffans , & ne 


pouvoient rérablir leur fanté que par 


Je moyen de l'air qu’ils avoient refpiré 
dans leur premier âge.Le changement 
de climar, fur-tout à une diftance con- 
fidérable, eft en général mortel à tous 
les peuples ; combien de légions de 
Chrétiens ne périt-il pas du remps des 
Croifades , avant même que d’être ar- 
rivés à leur deftination ? L'Amérique 
n’a jamais pu être repeuplée par les 
Efpagnols , depuis qu’ils firent périr 
les anciens habitans de cette partie du 
monde. J'ai rapporté dans un autre 
Ouvrage, d’aprèsun favantAnonyme, 


quele Grand Cha-Abas voulant ôter 


de 
ÿ 
i F 
î 
Ë 
2 


aa 
d 


x 
| 
4 
# 
e 
4 


L 


 vaporeufes du Sexe. 303 
aux Turcs le moyen d'entretenir de 
grofles armées fur leurs frontieres, 
tranfporta prefque tous les Arméniens 
hors de leur pays ; il en envoya dans 
la Province de Guilan plus de vingt 
mille familles , où ils périrent tous en 
très - peu de temps. Les anciens Ro- 
mains envoyoient en Sardaigne les 
criminels dont ils vouloient fe défaire: 
il eft d’ufage chez les Mofcovites de 
les envoyer en Sibérie. 

On voit par ces différens exemples, 
& par un nombre d’autres {d), l’irré- 
gularité de la nature pour ce qui re- 
garde l'air & les tempéramens; com- 
me ceux-ci dépendent de lair, il fe- 
roit à fouhaiter qu’on fuivit encore 
aujourd’huiles fages loix des À hciens ; 
lorfqu’ils avoient des villes ou desmai- 
fons à bâtir , ils prenoient toutes for- 
tes de précaurions pour les placer dans 
des fituations faines. Hippocrate nous 
apprend que pour qu’une ville foit fai- 
ne, elle doit être éclairée de tous les 
côtés par le foleil, & expofée à tous 
les vents. L’atmofphere ne peut être 
faine que lorfque lair circule libre- 
+ (2) V, Part, I, Seét, IT, Ch, I. 
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ment dans toutes fes parties. On eft fu- 
jet à mille calamités dans les lieux où 
l'air croupit. Hippocrate avoit remar- 
qué que le défaut de circulation de Pair 
étoit la caufe des maladies peftilentiel- 
les qu’il à décrites dans le troifiéme 
Livre de fesEpidémies.CerAuteur re- 
gardoit comme mal-fains tous les lieux 
qui ne recevoient que des vents chauds 
& froids ; les uns & les autres portent 
avec eux les vapeurs & les exhalai- 
fons des terreins qu’ils parcourent ; 
cela les rend plus ou moins fains ou 
plus ou moins dangereux , feion la 
qualité de cesexhalaifons (e). Vitruve 
avoit obfervé que Mitylene n’étoit ja- 
mais exempte de maladies lorfque les 
vents du Septentrion ne fouffloient 
pas.Lesendroits où il régne des brouil- 
lards fréquens , ne peuvent être que 
mal-fains ; l’air n’y jouit pas de fon 


_élafticiré , il eft toujours humide, il 


bouche les pores, il s’oppofe à la tran- 
fpirarion , il relâche les fibres anima- 
les.Siun air de cette qualité eft échauf- 


: (e) V. Traité des maladies occafonnées par 
les excès de chaleur, defroid, &c, troifiéme 
Ch, prélimin, p. 62, 


& 


ET A 


* 
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fé par le vent du Sud , il relâche en- 
core davantage, il occafionne la pu- 
tréfaction des fluides, avec toutes les 
maladies qui dépendent de l’état 1à- 
che des fibres. 4e 
Le vent de Sud caufe tous les ans, 
vers le mois de Juin , des maladies 
dans l'Egypte, qui ceffent dé: que les 
vents alifés commencent à fouffler. 
Ce même vent cauloit auffi la pete 
qui ravageoit Agrigente , lorfqu'Em- . 
pédocle eût l’heurcufe prévoyance de 
faire fermer une gorge dans les mon- 
tagnes qui lui donnoit pallage ; ce 
qui fit ceffer les maladies. Varton ter. 
mina une épidémie qui dépeuploit fa 
flotte dans le port de Corcyre, en fer- 
mant toutes les fenêtres du côté du 
Sud. | FREE 
Ces connoiïffances générales fur la 
nature de l'air & des vents, & celles . 
que j'ai données ailleurs (f), mettront . 
les Médecins à portée de faire choix 
(f) Part. II. Sect. IT. Ch. IV. Maladies oc- 
cafionnées par les promptes & fréquentes varia- 
ions de lair. , 
Differtar. fur les ingréd. de l’air, &c. Ma- 


 Jadies occafonnées par les excès de chaleur 
de froid, &c. 
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de cet élément & de fes différentes 


aient recours à ce moyen pour rétablir M 
la fanré de leurs Malades. { 
La qualité des eaux de chaque pays, “ 
de chaque lieu, varie ordinairement M 
felon les différentes qualités de l'air ; M 
elles concourent autant que cet élé- 
ment à la fanté & à la maladie. Hip- M 
pocrate recommandoit de s’inftruire M 
avec foin de la qualité des eaux de 
chaque lieu où il y avoit des mala-" 
des, fi l’on vouloir avoir une connoif. M 
fance parfaite des maladies & de la M 
caufe qui les produifoit, Les eaux , 
ditcet Auteur, qui coulent vers lew 
Couchant à l’abri des vents d'Orient, « 
& qui ne reçoivent que des vents 
chauds ou froids , décolorent, éner-! 
vent, & rendent infirmes ceux qui en 1 
font ufage. Celles des étangs , des ma-w 
rais & des pays marécageux , celles den 
pluie & de neige , lorfqu’elles crou- à 
piflent, font groffieres & puantes ; cel- 
les qui viennent des glaces font géné- 
ralement mauvaifes , elles ont perdu 
leurs parties les plus aétives, les plusM 
divifées ; elles ne reprennent jamais 


; 

ÿ> 
al 
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leur qualité naturelle, L’ufage de tou- 
tes ces eaux caufe des gonflemens de 
rate, des affections hypocondriaques 
& vaporeufes , des hydropifies , des 
| gouëtres, des faufles groflefles. Ces 
| Malades ont tous les fymprômes des 
véritables groflefles , ils durent pen- 
dant neuf mois ; le ventre fe tend in- 
fenfiblement , il HE un volume 
confidérable', on y reflent des mou- 
vemens femblables à ceux d’un en- 
fanc, 1l vient du lait aux mammel- 
les ; vers la fin du neuviéme mois on 
rend des vents ou des eaux en quan- 
tité, le ventre revient dans fon état 
naturel, tous les fymptôtnes ceffent , 
les efpérances s'évanouiflent , ou tou- 
tes les craintes fe diffipent (g). Ceux 
qui boivent de ces eaux ont en général 
le vifage maigre, & fouvent tout le 
corps, ils ont le ventretendu:il furvient 
pendant l'été des cours de ventre, des 
dyflenteries , des fiévres quartes ; pen- 
dant l'hiver, des péripneumonies aux 
jeunes gens , & des fiévres ardentes à 
ceux qui font avancés en âge. Pour 
* rendre ces eaux moins mauvaifes , 1l 
(g)V. mon Livre d'Obferv, p. 393. & fuiv. 


308 . Traité des Affettions 


faut les faire cuire & les filtrer. 


Les eaux qui fortenc des rochers, 


{ont dures & fouvent chargées de mi- 


néraux ; elles retardent le cours des! 


urines, & rendent le ventre dur ; elles 
irritent le genre nerveux, &-caufent 
des affleétions vaporeufes. 

Les eaux les plus falubres font cel- 
les qui coulent vers l'Orient par la 
terre & par des vallées; elles fontclai- 


res, douces & de bon goût : l'hiver. 


elles font chaudes , & l'été elles font 


froides. Il eft rare qu’elles caufent. 


des maladies, & elles font très-pro- 


pres pour guérir des affections du gen- 
re nerveux qui viennent de lirritation, 
ou qui ontété caufées par des eaux de 


qualités différentes à cellesque je viens. 


de décrire. Hippocrate a fait un Livre 


exprès fur l'air, les eaux , & les difié-. 
rens lieux propres à la fanté ou à cau-. 
fer des maladies;cet Ouvrageeft plein! 


d'obfervations, de lumieres & de fa- 


gacité ; on peut y avoir recours. 


AG 


Sd diééltsn mari 
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CHAPITRE IV. 


Moyens pris des alimens & de la boiffon 
pour éviter les Affections vaporeufes. 


L faut confulter l’eflomac & fes 

forces dans l’ufage des alimens : 
de la boiflon & de leurs différentes 
efpeces (4). J'en ai vu qui s'accommo- 
doient très-bien d’une nourriture grof- 
ficre, & qui ne pouvoient pas en fup- 
porter une délicate, Dans le choix 
même des alimens d’une même confi- 
ftence , & dont les qualités fe rappro- 
chent ou font prefque égales , l’efto. 
mac a des préférences fi marquées ‘ 
que les uns le fariguent & l’'inquiet- 
tent , dans le temps que d’autres le 
reftaurent & favorifent fes fonctions. 
l'en eft de même dés remedes :ileft 
des femmes qui ont de la répugnance 
ou de l'horreur pour certains, & qui 
“en prennent d’autres de la même qua- 
Jité fans fe gêner. IL eft difficile d’ex- 
pliquer ce caprice de la nature : ce- 


… {a) V, Part. I, Sect, IL. Ch, V. & fuiv. 
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pendant on doit ici Îa prendre pouf 
guide & fuivre fon penchant. Elle ne ln 
trompe pas, fur-tout dans ces OoCca= M 
fions : je veux dire, quand le dégoût M 


di 
2 
61 


ne provient pas de la maladie, comme 
’ |; 


ya 


r 


dans les appétits des chofes abfurdes ; M 
pour lors c’eft un fymptôme, & non 1 
pas une indication. 

La tempérance eft le plus grand 


préfervatif des affections vaporeufes , Î 
& la diete eneftun des meilleurs re 


1 


medes ; on peut même fe flatter en ob=! 
fervant l’un & l’autre, d'éviter celles w 
qui font héréditaires. Manger peu, ÿ: 
mais fuffifimment pour fe nourrir, &e # 
pour foutenir fes forces ; faire choix” 
des alimens felon les tempéramens 3 
obferver des intervalles réglés entre w 
les repas ; ufer de boiflons en état de” 
favorifer la digeftion , & non pas den 
la troubler (b) , en prendre une quan-, 
tité fuffifante fans furcharger l’efto-n 
mac : ce font-là les regles les plus gé-b 
nérales que l’on doit obferver dans la 4 
diete. Le trop de boiffon nuit autant” 
que l'excès des alimens folides. (c ). Si | 
®.. 

(b) V. Par. I. Seét. IT. Ch. VI, "00 
(c)V. Ibid, "1 


+ 


vaporeufes du Sexe. 311 
J’on boit lorfque la digeftion eft com- 
mencée, on [a trouble , on la retarde, 
ou On la précipite ; fi l’on fe fait une 
. habitude de cet abus, il en furvient 
un nombre d’incommodités toujours 
dangereufes. L'eau fair la meilleure 
boiflon que nous ayons (d), maisil 
faut en faire un choix convenable (e). 
On doit toujours faire choix & pré- 
férer les alimens qui font d’ufage dans 
fa patrie, ou s’accoutumer peu à peu 
à ceux des pays que l’on habite ; car 
les alimens ordinaires des pays refpe- 
| ifs ont toujours du rapport avec les 
. tempéramens des peuples de ces mé- 
mes climats. Dans les pays chauds on 
fe fert beaucoup de fubftances farineu- 
fes,ona le fang épais; & comme l’on 
y tran{pire beaucoup , il s’épaiflit tou- 
jours de plus en plus. C’eft pour divi- 
fer ce liquide que les Peuples qui les 
habitent fe permettent un ufage mo- 
| déré d'épiceries, de vin & de liqueurs 
| fpiritueufes ; cet ufage leur eft nécef. 
- aire, & il eft pernicieux dansdescli- 
ù mats d’une température oppolée, Les 
ME Ibid, 
(a) V. Part, IL. Se, II. Ch. II, 


_ 


Er 


La 
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raliens ne fauroient réfifter à la nour-" 
riture des Habitans du Nord; le pain 
groflier des Weftphaliens feroit biens 
tôt un défert de Rome & de fes Pro" 
vinces , fi l’on aflujecifloit les Peu 
ples à en faire ufage. La viande des 
porc, que nous regardons en Europe“ 
comme la plus pefante & la plus diffi-w 
cile à digérer, eft eftimée aux Indes 
comme la plus faine, la plus délicate 
& la plus légere , on la préfere à coute, 
autre pour les malades & pour les con. 
valefcens. Dans ce même pays on dé- 
fend dans le même cas les poules &u 
leurs œufs,alimens aufquels nous don-" 
nons la préférence fur tous les autres.n 
On ordonne en France Îles grenouilles : 
our adoucir l’âcreté des humeurs 34 
elles font en horreur dans la Grece ,» 
& on les défend dans le Royaume de” 
Naples par rapport à leur âcreté ; elles 
eft fi confidérable, qu’elles donnent des! 
rétentions d'urine à ceux qui en man=. 
. Dans la Perfe, on permet aux 
.« Malades de manger des melons, ès 
© {nous avons raifon dans notre climat) 
de les craindre même quand nous nous, 

_ portons bien. Les pêches font perni= 
PE cieufes 
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cieufes dans une Province de ceR oyau- 
me. Le ris eaufe des hernies à‘la Chi- 
ne & aux Indes ; aux Ifles d'Amboine 
& dans quelques autres, il affoiblit la 
vue, & il rend enfin aveugle; on gué- 
rit de cette maladie en changeant d'air 
_& de régime. On donne le millet à 
Paris pour adoucir l’âcreré des urines : 
il les rend âcres & ardentes dans la 
Gafcogne, fur-tout du côté d’Aufch, 
pour peu qu’on en fafle ufage ; je l'ai 
obfervé plufeurs fois. Il faut donc 
conclure que certains alimens font 
bons ou mauvais felon le climat, & 
que ceux qui font utiles dans un pays 
fonc nuifibles dans un autre : en voici 
encore un exemple bien frappant. Le 
napel eft un poifon des plus redotta- 
bles ; il fait les mêmes effets que ce- 
lui de la vipere; cependant Linnæus 
nous affure que les Melpadiens en 
mangent au printemps dans leur fou- 
pe ; il'Va vu lui-même, il en étoit 
effrayé, mais il étoit encore plus fur- 
pris de ce qu’il ne s’enfuivoic aucun 


. mauvais effet, 


OÙ M 
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CHAPITRE V. 


Indications de quelques Chapitres des w 
caufes éloignées des vapeurs , qu'il 

| feroit fuperflu de fuivre en détail, M 
parce qu'on y trouve les moyens de fe M 
préferver de leurs effets. * 
»Ax déja examiné les bons & les M 
maüvais effets que le thé, le café , 

Îe chocolat & le tabac font fur nos 
corps, & j'ai indiqué les tempéramens : 
auxquels ils fontutiles ou nuifibles (a).” 
Les connoiflances que j'äi données de | 
ces drogues, fufhfent pour en faire 
un ufage convenable, & prévenir les. 
accidens au’elles caufent quand on en, 
abufe. | 
Je me fuis affez érendu fur les mau-, 
vais effets d'une vie oifive, molle & 
fédentaire {b}). L'exercice en eft le | 
éfervatif & le remede ; j’ai fait voir» 
en même-temps la néceffité de ce feu 
cours. J'ai traité aflez au long de le 
xercice & de fes effets dans un autre 


(a) Part. 1. Set. II. Ch. VII. & VAL. 
(&) Ibid. Ch. IX. 
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Chapirre(c); & j'en parlerai encore 
aucommencement de la derniere Se. 
€ion de cet Ouvrage (d). ; 

Les évacuations retardées, fuppri- 

mées ou trop abondantes (e), méritent 
de férieufes attentions, & elles exi. 
gent de promptsfecours. On prévient 
-celles qui font communes aux deux 
fexes par un exercice modéré, par la 
tempérance , par la diete{f), & en 
modérant ou’en évitant les paflions de 
lame{g); ce font auffi de puiffances 
 reflources pour prévenir & pour gué- 
rir les excès de celles qui font propres 
aux femmes. On connoîtra par le dé- 
tail des caufes prochaînes de ces ma- 
ladies (A), la nature descaufes éloi- 
gnées dont elles font les effets, la né- 
ceffité & les moyens de les prévenir. 

Les paffions de l'ame caufent des 
maux infinis aux hommes & aux fem. 
mes (i); celles-cien font les plus fuf 

$. 5%, 


(c) Part. II. Set. H.Ch°TI. 

_ (4) Part. IL. Sect. LIL. Ch. I. 
{e) Part. I. Sect. II. Ch. X. 
(f) Part. IL. Sect. IL. Ch. IV, 
(g) Part. I. Sect. IE. Ch. XI. 
(h) Part. I. Sect. III. 

(é) Part. L Sect. IL. Ch, XI. 


O i; 
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ceptibles, par rapport à la délicatefle 


& à lirritabilité de leurs fibres. Le 
moyen de prévenir & d'éviter leurs . 
effets, c’eft d’oppofer la modération | 
à la trop grande joie ; & d’adoucir où ! 


de difliper la triftefle par des amufe- | 


mens, par des exercices, &en s’occu« 


pant de chofes agréables, L’efprit a des 


maladies donc il ne peut pas guérir 


fans le fecours de fes propres fonctions. 
1] faut donc s’appliquer à lui faire faire 2 
des divérfions favorables, propres à | 
rappeller fa tranquillité, fans négliger 


D PT 


les impreflions qu’il a faites fur le corps : 


ou les dérangemens qu’il y a occafion- 


nés ; ce feroient" encore de nouvelles’ 


caufes de maladies (/). 


(1) Ibid 


Po 


yaporeufès du Sexe. : SUR 
SECTION TROISIEME. 


CURE DES CAUSES PROCHAINES 
des < ÉeR HMS es du Sexe. 


' j Ÿ : RU 


Re rbRe mere 


Cure dutrop de fenfibilité & d'irritabi- 
lité des nerfs dans les Affeétions | 


| vaporeufes. 


‘7 Es nerfs, fur-tout ceux des fem 
Æ.smes, font fenfbl es &irritables(a). 
Leur irrirabilité eft une fuite de leur 
délicarefe (b.) ; celle-ci dépend des 
tempéramens. formés dans le fein de 
Ja mere , acquis par la premiere. édu- 
cation (c c) ou détrûits par des excés 
ou par. des maladies. J'airindiqué des 
moyens pour prévenir ce défaut.des 
tempéramens & pourlesraffermir lor£ 
. qu'ils font débilités (d): Ces mêmes 


.(a) Part..I.-Séct. III, Ch. I. Part. IL. 86 
AL. Ch. IT. 

* (8) Part. IT. Sect. IT, Ch. IT. 

(ce) Ibid. 

. (d) Ibid, Ch. IL, & IV, 


Oii 
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moyens fervenc pour lesrétablir lorf 
qu'ils ont décliné ou qu'ils ont été dé- 
truits par des maladies, ou par toute n 
autre caufe ; on les trouve dans la M 
diete, dans l'exercice & dansle chan- 
gement d'air & de climat. Ces fecours 
font connus depuis le commiencement M 
de la Médecine ; Hippocrate les re- “ 
commandoit avec foin dans toutes les M 
maladies nerveufes ; uneinfinité d'ob- 
fervations & autantd’expériences heu- 
reufes ont confirmé , depuis cet Au- u 
teur , la néceflité de cette prarique: ” 
par ce moyen on purifie le fang qui # 
a contracté des vices ; elle rétablit le 
ton des folides, les fibres reprennent L 
leur élafticité & aflez de force pour ne » 
pas tomber dans l’irrégularité desaffe- M 
étions vaporeufes ; elle a fait fouvent 
cet effet fans le fecours d’autres reme-w 
mes, maïs il eftrare qu’on guérifle par 
le moyen de ceux-ci, fans la diere & « 
l'exercice. Il ne faut pas s'attendre que” 
lorfque Îles liquides ont dégénéré , &u 
que les folides fonre délicats, foibles, « 
fenfibles , & fufcepribles des moindres 
irritations , ils puiflent fe rétablir en … 
peu de remps dans Vétat naturel; on 
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n'y parvient que par une fuite con- 
ftante de fecours donnés à propos, & 
qui {oient en état derétablir-& de raf- 
fermir le fyftême des nerfs. La na- 
ture nous en fournit tous les jours des 
exemples dans les enfans ; combien 
n’en eft-1l pas dans leur bas-âge, fujets 
à des convulfions qui ceflent prefque 
toujours à l’âge de puberté, iorique 
leurs nerfs ont acquis aflez de force 
pour réfifter aux impreflions qui ren- 
verfoient leur méchanifme ® | 
| La délicateffle qui rend les nerfs 
fufceptibles d’irritation , ne doit pas 
» être confondue avec la débilité d’a- 
tonie ; celle-ci eft caufée par lé rez 
Jâchement, il faut pour la guérir des 
remedes toniques, actifs, quidonnent 
de l’action aux folides; l’autre provient 
d'une fenfibilité des fibres qui fait que 
la moindre chofe les irrite, les blefle, 
& lesempêche d'accomplirdes mouve. 
| mensofcillatoires qui puiflentconcou- 
| rir ayec d’autres à faire des fonctions 
| générales ; c’eft-là la caufe des fpaf- 
| mes & des mouvemens convulfifs qui 
en proviennent, Îl y a apparence que: 
| Sydenham confondoit la délicatefe 
Fe. Oiv 
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avec le relâchement, dans.la cure des 


vapeurs convulfives ; cet Auteur n’a- ä 
voit en vue que de fortifier les nerfs, 


fon remede favori étoit la limaille de 

fer ; mais quel effect en obtenoit-il P 
"Des fymptômes plus violens & multi- 
pliés par l'irritation que le fer occa- 
fionnoïit. Si ce remede faifoit quelque- 
fois de bons effets , ce n'étoit que lorf- 
que les vapeurs provenoient d'un fang 


épais, où d’embarras lymphatiques « 
dans les vifceres. Il eft trifte pour des ! 
Médecins,de devoir au hafard lesbons . 
fuccès de leurs remedes ; cela arrive : 
_prefque toujours, lorfqu’ils n’ont pas ! 
pour guide en même-temps la phyfi= | 


que & Fobfervarion. 

Lorfque les vapeurs font occafion- 
nées par la délicateffe & par l'irrita- 
tion , 11 faut adoucir celle-ci , la cal- 


mer,& changer le caractere de l’autre. | 


On remplira ces indications , & l’on 


empêchera les fibres de fe crifper & 


de faire des mouvemens irréguliers en « 


leur communiquant une fouplefle éga- w 


le par le moyen des remedes humec- 


tans ,aqueux , émolliens, adouciffans, 


mucilagineux , comme les bains do- 


Kéapie> 
SEE et 


« 
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eftiques ordinaires , les décotions 
de plantes émollientes. On donne avec 

_ fuccès des' bouillons de tortue, de 
- grenouilles, de limaçons, de navets, 
. avec les plantes émollientes & favo- 
_ meufes; la bouillie d'avoine ; d'orge, 
de gruau , dans une décoction de raci- 
nes d’althæa., le chocolat fans aroma- 
tes, la crême deris, le lait & d’autrés 
fecours decette nature. Jai vu guérir 
entiérement desvaporeufes par l'ufage 
du lait pour toute nourriture. Il ne 
faut pas s’en tenir aveuglément à lef- 
ficacité de l'exercice pour remédier à 
la délicatefle du genre nerveux ; d’un 
autre côté l’oifiveté ou Les humeétans 
-pourroient trop relâcher les folides, 
fur-tout fi l’on en abufoit. Il eft eflen- 
ciel de prévenir cet accident ;'je n’en 
veux qu'indiquer les remedes géné- 
‘raux 3 leur choix doit être confié à-des 
Médecins en état de fe comporter fe- 
Jon la différence des indications & des 
_ fymptômes, carils varient tellement 
… qu'ils femblent chaque jour préfenter 
une maladie nouvelle. On aura re- 
. cours à des plantes quiaientien même- 
temps une qualité Sn anodine 
# 
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ou émolliente , comme la chicorée: 
fauvage, la fcolopendre , les capillaï- 
res, larmoife, le ftécas, la menthe ,. 
la camomille, le petit muguet, lapri- 
mevere, les fleurs de tilleul , d'orange, 
de tuffilage , de violettes, &c. On fait 
de légeres décoétions des plantes, & , 
des infufions des fleurs, & l’on en : 
donne dans les intervalles des autres. 
remedes , ou à l'alternative, felon la. 
connoiffance que l’on a des befoins de. 
la nature & de fes reflources. - 
On doit éviter dans ces occafons. 
toutes fortes de remedes trop incififs ,. 
trop volatils , & fur-tout ceux quine: 
font pas. compris dans le genre des 
végétaux & des animaux, & qui ne 
font pas de la qualité de ceux que je 
viens d'indiquer. Lorfque le quinqui-- 
na aété placé à propos après l’ufage: 
des. émolliens & des adouciflans , äl a: 
fouvent guéri desvapeurs convulfives, 
en rétabliffant le ton naturel des f-- 
bres ; il faut toujours prendre ces pré-, 
cautions pour fe fervir de ce remede,. 
autrement il irriteroit le genre ner” 
veux par fa flipticité , & augmenteroit: 
les.accidens,. fur-tout fi on le donnoic: 


"tue | 


LL, TRI Ne PSN si, 
LE " R 
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en fubftance , au lieu de le donner en 
boifon. | 

La fenfibilité du genre nerveux eft 
quelquefois fi confidérable qu’on tom- 
been fyncope, qu’on fouffre de vives 
douleurs en quelque partie ; ficelles-ci 
font vives,on peut les calmer par quel. 

.que narcotique, mêlé fur-tout avec 
desamersaromatiquesou avec des an- 
tifpafmodiques , fans difcontinuer les 
remedes généraux que je viens de pro- 
pofer. On doir autant qu'il eft pofli- 
ble dans la cure de ces maladies, s’at- 
_tacher à leur caufe ; fi les fymprômes 
en font modérés, ils tombent d'eux 
mêmes ; mais s’ils menacent par leur 
violence de plus grands accidens, ou. 
qu’ils s'oppofent à l'effet des fecours 
néceflaires , ils exigent de férieufes 
attentions. 
. Les purgatifs forts owirritans font 
toujours dangereux, lorfque les nerfs 
péchent par trop de fenfibilité ; quele- 
que douce que foit la cafle , elle 
. fait cependant le même effet , je l'ai: 
. déja obfervé ; elle eft infupportable 
aux vifceres membraneux, quand ils 
ont du penchant à des mouvemens 
Ov 
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fpafmodiques. Les émériques ne font 
pas néceflaires, à moins que ces mala- 
dies ne foient entretenues par des vi- 
ces dans les premieres voies. Hippo- 


crate ne failoit vomir dans ces occa- * 


fions , qu’en introduifant dans l’œfo- 


phage une plume imbibée d'huile de. 


lis. Melampe guérit les femmes Ar- 
giennes avec l’hellébore;dans ce fiécle 
éloigné, les tempéramens avoient plus 
de reflources que dans celui-ci, on ne 


rifquoit rien en bornant des forces. 


irrégulieres par la violence ; e’eft par 
ce moyen que ce puiflant vomitif les 
aflujettifloit aux loix de la nature ; nos 
femmes délicates ne fçauroient fup- 


porter aujourd'hui cetre méthode de ! 


guérir , elles y fuccomberoient. 


L'imagination des femmes vive- 


ment frappées de quelque objet, agit \ 


iflamment fur le genre nerveux ; 


c'eft un effet de leur vivacité, de Le 


délicatefle de leurs fibres ; celles-ci 
2- 
prennent des pentes irrégulieres qui 


changent les directions naturelles des » 
fens, & en impofent à l’efprit. On. 
comprend cette théorie ; on fçaitw 
aufli que les maladies de lefprit , les \ 
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furprifes, les paffions, qu’elles foient 
naturelles ou contre nature , affeétent 
vivement lecorps (e). Telle fut fans 
doute la caufe des erreurs & des fu- 
reurs desfemmes Argiennes, des Mi- 
léfiennes , de celles de Lyon , des 
Nonains d'Allemagne (f). On guérit 
ces maladies de l’efprit par des reme- 
des calmans, adouciffans ou antifpaf- 
modiques, en frappant avec force l’i. 
mMmagination de ces malades, de chofes 

“contraires & oppofées aux erreurs qui 
l’aflujertiflent. On préfenta aux Milé- 
fiennes la pudeur fous de telles faces 
qu’elle devint pour elles une paflion 
violente. Après ces premiers fuccés 
les Magiftrats firent une Ordonnance 
qui fut publiée partout le pays: elle 
portoit que les femmes qu’on ARTE 
roit pendués feroiencaprès leurmort 
expofées nues, la corde au cou, aux 
yeux de tout lemonde ; cela les frappa 
tellement, que pas une ne fe pendit 
après la publication de cette Ordon- 
nance. On fit des menaces cruelles. 
aux poflédées de Loudun , onles fé- 


(e) Part, LE Sect, XII, Ch. HT, 
(f) Ibid, 
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para, & elles guérirent routes ; il er 
fut de même des fanatiques des Cé- 
vennes ; on éloigna des unes & des 
autres tous les objets qui pouvoient 
entretenir leur délire, ou par l'exem- 
ple ou par la perfuafon. Les filles du: 
Couvent, dont l’hiftoire eft rapportée 
par Nicole (£),.ne miaulerent plus 
après qu’on leur eut perfuadé qu’on 
avoit mis à la porte du Couvent, par 
ordre des Magiftrats, une Compagnie: 
de Soldats pour les fouetter dès qu’el- 
les miauleroient. On fépara les filles- 
de Villemané , on les menaça de la 
difcipline ; le hocquet, les convulfions 
& les autres fymptômes n’eurent plus 
lieu après ces menaces. C’eft ainfi que- 
lon guérit les maladies de lefprit 
par l’efprit même; pour y réuflir, 1} 
faut én prendre les moyens dès le 
commencement , car le corps entre-- 
uientenfin ces erreurs dans les hom- 
mes & dans les femmes, dès que les. 
fibres fe font fait une habitude des- 
irrégularités auxquelles elle ont été: 
aflujetties.… 

(g) Part. I. Sect, HE, Ch, HI. 
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CHAPITRE II 


Cure de certains vices des liquides ;. 

‘ ° AT cd: 

caufe prochaine des Affections 
vaporeufes.. 


S Île fang ne circule pas aifément, 
W c’eft parce qu'ileft en trop grande 
quantité dans les vaifleaux , parce 
_qu'ilatrop de denfité, ou par quel- 
qu'autre caufe { 4): dans l’un & l’au- 
tre des premiers cas , la faignée eft: 
néceflaire, Un Seigneurétoit attaqué 
depuis plufeurs jours de vapeurs, de. 
délire & de mouvemens convulfifs,. 
on lui fit une faignée du pied, on tira. 
douze onces de fang , les accidens fu- 
rent fufpendus ; il reromba fur fe foir,. 
une autre faignée finit fa guérifon. 
Poner guérit par la faignée une fille 
-qui avoit des mouvemens convulfifs. 
fréquens & des extafes; elle croyoit: 
voir Dieu, fes Anges & toute la gloi- 
re du Paradis. Il n’eft pas de Médecin: 
praticien qui n'ait eu lieu de faire: 
(a) Part. L: Seét. LIT, Ch, IL. 
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des obfervarions à peu près de Ja u 
tnême nature ; jen ai fait moi-même 
un nombre ; elles font fi fréquentes, M 
qu'il feroit furabondant d’en groffr u 
ce Volume. Ces :accidens arrivent 
ordinairement aux femmes encein- . 
tes , & à celles qui ne font pas ré-M 
lées. | RO. 
Si le fang n’eft pas affez abondant 
dans les vaifleaux , le concours ne. 
eut pas être foutenu entre les liqui- \ 
des & Les folides, on tombé dans l’ina- 
tion, dans l’abattement , il furvient 
des fpafmes & des mouvemiens con- 
vulffs ; cela arrive tous les jours après 
un flux confidérable d’hémorrhoïdes , 
ou à la fuite des maladies pendantlef 
quelles on a foufert de grandes éva- 
cuations. Sydenham a donné l’hiftoire « 
d'un malade à qui il venoit de temps 4 
én remps dans la convalefcence , des . 
mouvemens convulfifs aux lévres ; il 
répandoit enfuice beaucoup de lar- « 
mes , avec des gémiflemens & des ! 
foupirs qui alloient jufqu’à la convul-. 
fion, Cet Auteur reconnut’ que césh 
fymprômes venoient d'inanition, Cat: M 
fée par des faignées;; par des:pufga= M 
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tions & une diete févere qu’on obfer- 
voir encore ; il ordonna qu’on fit man: 
_ger. ce malade, tous les accidens cef. 
ferent & il fut bientôt rétabli: j'ai vu 
dans Galien un cas femblable. Lorf- 
que l’inanition vient d’unetrop gran- 
de diffipation desliquides , on n’a pas 
befoin de drogues pour fe rétablir, 
on donne des alimens de bon {uc, on 
les proportionne aux forces de l'efto- 
mac, on choifit d'abord ceux qui font 
les plus ailés à digérer, comme le lait 
de femme, d’ânefle, de jument: des 
_alimens fucculens, des gelées de vian- 
de, desbouillonsmucilagineux & ge- 
Jatineux, de veau, de pouler, &c.On 
y ajoute, s'il eft néceflairé , la canelle, 
le macis, l'écorce jaune decitron con- 
fite; on donne des œufs frais, du cho- 

colat , des bouillies d'orge, d'avoine, 
de ris, de fagou, de vermichel, faites 
dans de légeres émulfions de pignons, 
de piftaches , d'amandes douces. On 
fait aufli choix de la boiflon, elle doit 
être nourriflante & en état de donner 
de l’ationà des folides relâchés, fans 
cependant les trop animer ; ils tom- 
beroient enfuite dans un plus grand 
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relâchement. On peut fe fervir d'un 
peu de vin avec beaucoup d'eau ; il … 


eft des cas d’affoibliffement où il faut 


avoir recours aux eaux cordiales tem- | 
pérées, aux vins d'Efpagne, de Hon- … 


grie, &c. Si l’on veut rendre le vin 
plus efficace, on y fait infufer les ra- 
cines de zedoaire , d’angélique , de 
galanga , de ferpentaire , de virginie, 
de gentiane , lacitronnelle, la fauge, 


Ja menthe, les fleurs de romarin , &c. 


Si le fang eft denfe, épais, peu. 
propre à circuler, fa diftribution de 
vient inégale ; il gêne les ofcillations 


des fibres, il fait obftacle à leur éla= 
fticité : c’eft une caufe ordinaire de . 
fpafmes & de mouvemens convulfifs. 


On na pas, dans ces occafions , de 


remede plus prompt & plus afluré 


que la faignée ; elle relâche les fibres, 


elle rétablit leur élafticité ; celle-ci 


étant plus uriforme, divife les liqui- 
des, les rend plus coulans , rétablit 


l’ordre de la circulation, & fait cefler 1 
les fymptômes vaporeux. Sile fangne - 
devient pas aflez fluide par ce moyen, 


il faut avoir recours à la diete & à 


l'exercice. Lorfque la vifcofité de la:! 
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Jymphe entretient celle du fang, on: 
doit fe fervir d’apéricifs aqueux , dé- 
Jayans & atténuans, d'amers les plus 
doux,& de fayvonneux.On commence 
d'abord par des eaux diftillées, ou 
par de légeres décoétions de plantes, 
de laitue, dé mouron, de bourache, 
de chicorée fauvage, de piffenlit , de 
camomille , de petite centaurée , de 
chardon benit, de gentiane , de fleurs. 
de nymphéa , de violettes, &c. Le 
camphre mêlé avec le nitre en pou- 
dre fait dans ces occafons de très-bons 
effets ; on fe fert encore avec fuccès 
d'eaux minérales ferrées , de la Hi 
queur minérale anodine d'Hoffman , 
de tartre vitriolé, de l’arcanum dupli- 
catum , de la terre foliée. de tartre, 
toujours en petites dofes. Ceux qui: 
font dans l’ufage de donner l'arca- 
num duplicatum , autrement /el de duo. 
bus, aux nouvelles accouchées pour: 
faire couler le‘lait , depuis un gros. 
jufqu'’à trois, & même jufqu'à demi- 
once,me permettront de leur deman- 
der fi ce remede ne s’oppofe pas à cet 
écoulement au lieu de le favorifer, par: 
Pirritation qu'il caufe aux fibres dés 
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hicates & fenfibles de l’uterus. J’af « 
obfervé cette pratique , il eft rare” 
qu’elle ait un bon fucces: je lai vu 
produire même , depuis peu dejours, ! 
des fupprefions des vuidangés , des # 
éréchifmes , des inflammations dans # 
le bas-ventre , des dérangemens dans “ 
l'efprit, & d'autres fâcheux accidens : 
lorfqu’il n’en furvient pas, après l'a-. 
bus de ce fel, on le doit à la nature 
& au tempérament des Malades qui 
réfifte à fes mauvais effets. Je ne bià=. 
me ici que les trop grandes dofes de 
ce remede: on doit d’ailleurs le re- 
garder comme bon ; 1! eft dés cas où 
1] mérite la préférence fur bien d’au-" 
tres , pourvu qu’on le donne à peti-. 
tes dofes, felon les: obfervations & 
l'ufage de Lemery. Hoffman recom-" 
mande de ne pas donner des fels neu-" 
tres dans les vapeurs, fur-rout aux 
nouvelles accouchées ; cet Auteur a! 
vu de très: mauvais éffets de ces fels R 
quand on en aufé à une dofe trop forte 4 
ou trop fouvent. Il faut éviter avecs 
foin dans l'épaiffiffement des liquides. 
les remedes trop âcres , les décerfifs. 
& les difcuflifs trop forts ; ils porte. 
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roient le défordre dans le fyflême des 
nerfs. L 

Pour remédier à l’âcreté de la fé 
rofité du fang & de la lymphe qui 
caufent des affeétions vaporeules , & 
à la difflolution des liquides, on doit 
avoir recours aux mucilagineux dont 
j'ai déja parlé dans ce Chapitre; on fe 
fervira encore utilement de la déco- 
étion ou de la gelée de corne de cerf 
 & d'ivoire , des mucillages, des fe- 
mences de coins; de lin , de guimau. 
ve, de grande confoude , de gom- 
me adragant, arabique , du petit lait, 
des quatre femences froides, du fyrop 
d’althæa de Fernel. Ces remedes font 
trés-propres pour rétablir la denfiré 
des liquides, pour adoucir leur âcre- 
té, & pour défendre les folides contre 
Parripagions eu 2 60 D AU 
: Lorfque la lymphe péche par trop 
de denfité {b), il faut prendre des in- 
dications pour diftinguer le dégré d'é- 
paiffiflement où elle eft parvenue , & 
fe fervir des mêmes remedes que j'in- 
diquerai (c) dans la cure des.obftruc- 


(b) Part. I. Sect. III. Ch.Il. 
(c) Part. IL, Set. III. Ch, IL. . 
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tions lymphatiques. On remédiera en 
même-temps aux vices de la féroli- 
té (d). Les crifparions qu'elle cauferoit 
aux fibres par fon âcreté , augmente- 
roient les obftruétions. On emploira 
à cet effet lesdélayans, les émolliens, 
Âes humectansiles favonneux, fans mu: 
cilages ni lait; ke premier rendroit la 
lymphe plus denfe. J'ai fait voir dans 
un autre Ouvrage (e), quelelait aug- 
mente les obftru@ions. Si ke fuc ner- 
veux. péche par trop de denfité, il 
faut mettre en ufage les plantes aro- 
matiques ; leurs infufons-doivent fe 
faire dans l’eau froide ; l’eau chaude 
diffiperoit leurs parties volatiles , 11 
n'en refteroit que de groflieres hors 
d'état de faire l'effet qu’on s’en feroit 
propofé. Les gommes incifives, apéri- 
tives & calmantes, réufliflent prefque 
toujours ; elles fe divifent dans les 
voies des digeftions en parties vola- 
tilesen état de-pénétrer par-tout , & 
de fe mêler avec le fuc nerveux ; ce 
font la gomme ammoniac , le gal- 
banum , le fagapenum, l’opopanax 
(d) V. part. I. Seét. EUX, Ch. 11. | 
(e) Obf. de Méd. p. 165 & fuive 
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Faffa fœrida, la myrrhe, l’oliban, 
&e. Lorfque le fuc nerveux eft âcre 
& trop fluide, rien ne Convientmieux 
que les sommes adragant & arabique, 
fans pourtant rien négliger de ce que 
J'ai propolé pour remédier à la lym- 
phe qui eft de cette nature. 
Pendant que l’on fait ces remedes, 
il faut favorifer quelqu’une des éva 
Cuations ordinaires , afin de tenir à 
la nature des voies ouvertes par lef- 
quelles elle puifle fe débarrafler des 
parties étrangeres qui fe féparent du 
concours des liquides, À cet effet on 
donnera detempsenremps des laxa- 
tifs pour tenir le ventre libre » & l’on 
aura foin d’allier de légers diu rétiques 
aux autres remedes. Si l’on a des in= 
dications pour employer des diapho- 
rétiques, il faut les remplir ; les malas 
dies vaporeufes feterminent par cette 
voie plutôt que par toute autre. Qu'on 
prenne garde cependant , qu'ils ne 
foient pastrop puiflans, fur tout filon 
a quelque difpofition à la phrhifie : ile 
décideroient des engorgemens dange. 
reux dans les vifceres, ou des fueurs 
colliquativesqui réfifteroiencenfinaux 
reflources de l’art. 


M: 
" 
La 
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© Les évacuations extraordinaires 4" 
. pourvu qu’elles ne foient pas exceffis" 
ves, la goutte & les rumeurs aux ar-, 
ticulations fufpendent ordinairement 
les vapeurs. Elles paroiflent céder la | 
place aux diarrhées , au flux d'urine, 
aux fueurs copieufes, aux fuppuras 
tions, mais fouvent elles reviennent. 
lorfque les évacuations ont ceflé; j'en 
ai vu unexemple en unefillequiavoit. 
un abcès à la tête. Les Médecins de 
la Chine & ceux des Indes Orienta-, 
les croient guérir toutes fortes de con« 
vulfons en établiflant une fuppura- 
tion auprès du talon, vers le tendon 
d'Achile ; ils l'entretiennent pendant. 
fix mois. On guérit quelquefois dans, 
nos climats par ce moyen, mais le 
fuccès n’en eft pas toujours le même. 
On a vu des cauteres guérir. CES Ma». 
ladies ; ils les fufpendent ordinaire-? 
ment pendant tout letemps qu'ils fupe 
purent ; célaarrive fur-rout fi la caufe | 
en eft aux extrémités, mais ils font! 
rarement cet efler fi elle vient des vifs 
ceres,d’uneâcreté générale dela mañe” 
des liquides, ou de l’irritabilité du’ 
genre nerveux. 


Hippocrater 


# ps 
£ RS à ve * 


s 
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* Hippocrateobferve en plufieurs 
endroits de fes Ouvrages, que la fiévre 
fait ceffer les convulfions 3 cela arrive 
quelquefois | on en a vu des exem- 
ples ; mais la fiévre ne guérit pas les 
vapeurs, elles fonc fouvent compli- 
quées avec la fiévre & avec d'autres 
maladies { f). J'ai vu des femmes fu- 
jetres aux vapeurs, qui en-avoient des 
attaques avec la fiévre , & d’autres 
qui n’en avoient qu'après les accès ; il 
eft ordinaire aux femmes vaporeufes 
que les vapeurs Leur reviennent dès 
que la fiévre a ceflé..…. | 

+ Plufieurs Auteurs ont propofé de 
faire venir la fiévre pour guérir les 
convulfions. On précend. qu'Hippo- 
crate étoit de ce fenciment ; il avoit 
même trouvé, dit-en, le moyen de 
donner cette maladie, en jetrant beau- 
coup d’eau froide fur le corps. 'D'’au. 
tres Médecins diféntavoir réuffi parce 
même moyen , &en oignant le corps 
d'huile ou d’onguens. Les Médecins 
“des Indes Orientales jettent tous les 
jours leurs malades dans l’eau froide, 
&c 1ls leur en répandent fur le corps ; 
n1. (f) Part, E, Set. I, Ch. VIL P ‘ 


x 
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-ceft dans la vue de guérir leurs vas 
“peurs, je l'ai déja obfervé, mais nof 
“pas pour leur donner la fiévre. J'ai 
fouvent fuivi cette méthode pour difs 
férentes maladies ; le pouls devient 
d’abord ferré, petit, irrégulier , c'efe 
l'effer de la furprife & de la froideus 
de Veau , mais bien-tôt après il fe 
‘développe, il devient enfuite un peu 
plus dilaté qu'à l'ordinaire ; cepen= 
dant il n'eft pas fiévreux, & lon 1 
voit pas les fymprômes qui caractéris 
fent'un figne eflenciel de laïiévre. Les 
Athletes s’oignoïent d'huile & d’on: 
guens avant queid’aller à la paleftre, 

+ demeuroient même pendantlongs 
“temps dans cet état ; ils ne vouloient 
as aflurément fe donner la fiévre, 
elle ne'lés auroït pas favorifés po Il 
‘l'frire leurs exercices. : 44 
+ Jleft à préfumer qu'on a ajou É 
aux Ouvrages d'Hippocrate ces prés 
‘ tendus moyens de donner la fiévre; ce 
Aureurétoit trop vrai pour dire qu’ils 
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tage. On a beau dire que la févre 
n'eft qu'un fymprôme , la caufe qui la 
produit eft toujours violente ; comme 
fymptôme elle eft à craindre , & fou- 

vent au lieu de dépurer & de purifier 

les liquides , elle les met dans des 

troubles, dans des défordres, dontles 

fuites font très-fouvent des inflamma- 

tions , des engorgemens des vifceres,, 

ou d’autres obftructions, des hydropi- 
fies ou des langueurs mortelles. On 

peut cependant fe donner la fiévre , 

même une fiévre ardente, en s’agitant 

violemment;onla donnera à un cheval 

en le fatiguant trop, il mourra com- 

me fubirtement: fi l’on ouvre fon ca- 

davre, on ne trouvera que très-peu de 
fang dans les veines & dans les gran- 
des arteres ; il fera prefque tout dans 

les petites arteres fanguines & dans 

des lymphatiques. On donnera égale. 
ment la fiévre en faifant prendre des 
drogues mêlées avec des liqueurs fpi- 
ritueufes & volatiles; toutes ces fié- 
vres {ont l'effet du trouble des liqui- 
des, de leur défordre & de la phlo- 
-gofe ou de l’inflammation des folides. 
Je demande fi l'on peut mettre en 

Pij 
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ufage cette méthode de guérir ? D'aits 
leurs il n’eft pas confirmé que la fiév re! 
guérifle les vapeurs; on le verra pañl 
l’obfervation fuivante. "1100 
Une fille avoit la fiévre ; un Em“# 
pirique lui donna un remede qui la 
fufpendit ; elle fut attaquée bientôt 
après de mouvemens convulfif dans 
tout le corps qui fe réglerent en paro 
xifmes aflez fréquents. On eut beaus 
tenter toutes fortes de remedes contres 
_ les vapeurs , ils furentinutiles ; on fiti 
enfuite tout.ce que l’on put pour faires 
revenir la fiévre, on n’y réuffit pass 
La Malade demeura dans cer état 
pendant fept femaines ; la nature fans} 
le fecours des remedes excita quel 
ques mouvemens fébriles ; ce fut bien" 
tôt une fiévre intermittente , elle fes 
fixa en quarte ; les mouvemens con 
vulfifs diminuerent à mefure que la 
fiévre s'établifloit , ils ceflerent enfin 
après quelques paroxifmes. La fiévres 
guérit dans trois femaines fans aucus 
remede , les convulfions reparurent 
-auffi violentes qu’elles l'étoient aupañ 


savant. La fiévre revint encore, elle 


* 


prit Le caraétere de double-tierce , & 
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enfuite de double.quarte ; on donna 
un fébrifuge, elle devint quarte ; les 
vapeurs ne ceflerent plus pendant la 
fiévre, ellesétoient moins fortes qu'au- 
paravant , cependant la Malade étoit 
toujours inquiétée par desmouvemens 
fpaftiques & convulfifs ; elle changea 
d'air, elle fit exercice, & obferva un 
régime exact, la fiévre & les convul- 
fions ceflerent en même-temps. 

On voit par cette obfervation que 
Ja fiévre ne fufpend pas toujours les 
convulfons, qu’elle ne les guérit pas, 
que par conféquent il eft inutile de 
l'exciter , & qu'il vaut mieux ävoir 
recours au changement d'air, à la 
diete , à l'exercice & à d’autres reme- 
des propres aux différentes caufes de 
ces maladies. 


NX 
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CHAPITRE 111, 4 


Cure des obffruétions en général , caufew 
3 °° 
prochaine. des Affections vaporeufes. M 


| À 
P Our entreprendre de guérir lesw 

vapeurs, il faut confidérer les ob 
ftru@ions dans trois états différens 5 
celui de fluidité, celui demolieffe & 
celui de dureté; les liquides qui tes” 
forment, paflent fucceffivement par” 
ces différens dégrés (4) ; c'eft une lois 
générale que fuivent tous ceux qui fe 
durciffent. Les fluides pañent par. 
plufeurs dégrés avant même que dem 
parvenir à celui de mollefle ; ceux 
qui s’approchent de ce dernier, quoi-w 
qu'ils ne forment pas de véritablesh 
engorgemens, n’exigent guère moins 
d'attention & de remedes que les ob-1. 

ftruétions , puifqw'avant qu'ils fe f- F 
_xent par leur denfité, on a des fymp-" 
tômes & des fignes eflentiels de va-" 
peurs & de mélancolie, Boerhaaven 


obferve qu’on entreprend la cure de | 
(æ) Part. I. Sec. III, Ch. IIL #. 
| | 


{ 


20 
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cette derniere avec fuccès , pendant 
que la matiere qui la caufe eft erran- 
te, & avant qu'elle fe dépole dans 
quelque partie ou dans quelque vif- 
cere. Les obitruétions peuvent avoir 
Jeur caufe dans les folides comme 
dans les liquides ; dans les folides , 
“quand ils font trop roides ou trop re- 
Hâchés; dans les liquides, quand ils 
ont acquis quelque vice qui les rend 
denfes, épais, mucilagineux, gluans, 
ou qui en diffout une partie & en 
condenfe une autre, comme il arrive 
fouvent au fang, à fa partie muqueu- 
£e & à la lymphe : le premier fe dil- 
fout par un vice de cacochimie , &. 
| Jes autres fe condenfent & fe durcif- 
fent , parce que les folides font trop 
relâchés par la diflolution. des globu- 
les du fang. Ces liquides arrêtés dans 
des capillaires fans. reflort , font des 
flafes, oppofent des obftacles à la cir- 
_culation, & forment des corps étran- 
. gers qui s’augmentent peu à peu par 
. une efpece de congeftioncontagieufe, 
. & caufent des défordres infinis (b). 
… Tous les liquides du corps humain, 
(+) Ibid. : AR 
Piv 
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en y comprenant les récrémens & Îes’ 


excrémens, forment des obftructions, 


lorfqu’ils ne peuvent pas circuler & 
être évacués à propos. Le fuc nerveux 


& la lymphe obftruent les ‘nerfs, le 

glandes & les articulations; le fuc 
gaftrique obftrue le ventricule; lechy- 
le & la lymphe obftruent les inteftins 
& le méfentere ; le fang, la lymphe 
& les fucs récrémenteux viciés , ob- 


ftruent la rate , le pancréas & le foie: ! 


_ les concours de tous ces fucs , de tou- 


tes ces humeurs viciées, obftruent Pu- ! 
terus, & l’infenfible tranfpiration ob- : 
ftrue routes les parties & rous les vif- | 


ceres. 


La caufe la plus générale des ob: k 


ftructions eft dns les folides , je lai 


déja obfervé ; ceux-ci décident de l'é- : 


tat des liquides; fi les fibres font trop 
lâches, trop débiles, trop molles, les 
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vaifleaux ne peuvent pas exercer des | 


compreflions fuffifantes fur le fang & 


fur la Iymphe pour entretenir & pour 
foutenir leur mouvement progreffif | 
fur les récrémens, pour les féparer &'. 

our les conduire dans les vifceres 
dont ils doivent favorifer les fon@tions, * 
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Dans cer état des fibres , le pouls Ê 
petit, lent, mou, les globules du fang 
perdent leur figure fphérique , ils fe 

. décompofent, on devient pâle, bouff, 
cacochime : fi l’on donne de l’élafti- 
cité aux fibres , le pouls fe rétablit &c 
le fang reprend fa denfité & fa cou- 
leur naturelle. On a toujours obfervé 
que la plûpart des vices de la Iymphe 

viennent du relâchement des glandes. 
Si le fang fe diflout, fa partie fibreu- 
fe, la glucineufe & la lymphe s’épaif- 
fiflenc & fe grumelent; c’eft une de 
leurs qualités, fur-tout quand elles ne 
font pas dans l’ordre du concours avec 

_ Jesautres liquides. La difpofition des 

_vaifleaux du bas - ventre, principale- 

. ment dans les femmes, favorife le re- 
tardement & la ftagnation de ces fucs- 
épaiffis (c). Les impulfions du fang & 

_ des arteres font trop foibles pour en 
préferver les capillaires , & lorfque les- 
liquidesne circulent pas, ils dégéne- 

rent, ou ils fe corrompent ; ce font: 

… aucant de caufes de fpafmes & de va- 

… peurs, quifonteneore augmentées ëc. 
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multipliées par les mouvemens irré- | 
guliers du genre nerveux. 

Lorfque les fibres des folides font 
trop roides & trop tendues, leur éla- 
fticité diminueà proportion des forces. ! 
excédentes, les vaifleaux ne peuvent : 
pas accomplir leurs mouvemens na- 
turels de contraion & de dilatation. | 
C’eft de la liberté de ces mouvemens 1 
& de leur uniformité que dépend la I 


LA te LP jé à 


circulation des liquides ; s'ils font irré- ! 
guliers, la circulation ne peut être : 
qu'irréguliere. Le fang eft le liquide: 
le plus denfe du corps humain , il le : 
devient encore plus par des mouve- ! 
mens forcés & précipités; l'expérience. À 

fous l’apprend, on l'a trouvé poly- À 

peux après de grands exercices,même \ 

dans les grandes arteres & dans le É 
cœur. Si cer état de précipitation & 

de violence eft de durée, le fang fe: é 
corporifie dans les vaifleaux capillai- . 
res , fa férofité l'abandonne, & en 
s'unifflant à leur propre fubftance, lv 
forme des callofités. Le retardement « 
de la circulation du fang eft la caufe w 
l plus ordinaire des polypes ; la roi- M 
deur des fibres tend les arteres , leur# 


7. 
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mouvement de contraction diminue ;. 
quelquefoisileft fufpendu, & elles op- 
pofenc au cœur des réfiftances qu’il ne 
peut vaincre qu'avec difhculté ; fou- 
vent fon action en eft entiérement ra- 
lentie , & la circulation diminue , 
chancelle ou s'arrête ; ce font des cau- 
fes trop fréquentes de vapeurs , d’é- 

 touffemens, de foiblefles & de fynco: 
copes. On a ouvert peu de cadavres 
de femmes fujettes à ces accidens , 
qu’on n'ait trouvé des polypes au 
cœur, à l'aorte, ou à d’autres gran- 
des arteres, & fur-tout près du cœur , 
parce que loppoftion des forces y. 
tient le cours. du fang comme fuf. 
pendu. rs 

: Toutes ces caufes d’obftruétions & 
d'engorgemens préfentent en général 
trois efpeces d'indications diéérentes 
pour la cure des vapeurs convulfives. 
qui en proviennent : donner du ref. 
fort à des folides relâchés ; rétablir 

_élafticité de ceux qui font tendus, 

roidis ou crifpés au point de former 

. des obftacles à la liberté de la circu- 

_Jation : & divifer les liquides trop 

* denfes par des moyens convenables 
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$ chaque” ‘dégré d'épaiffifement, TE \ à 
y à encore des indications particu= | 4 
liéres qui font inféparables des gé \ 
nérales ; on les prend de la nature’ 
des liquides qui fonél’engorgement ; 
comme. ces liquides diferent entre- k 
eux , il faut des moyens différens W 
pour remédier à leurs vices ; cepen« M 
dant ces remedes feroient impuiffans Ua 
nuifibles ou déplacés, fi l’on ne-réta- : 
blifoit pas les folides dans leur état” 
naturel. 4 

On remédie au relâchement dés 
fibres par des fecours propres à rétaæ M 
blir leur reflort ; on commence d’a- 
bord: par Pexercice , c'eft le remede: L 
le plus efficace ; lorfque le fang eft 
appaüvri, divifé , cacochime, illui + 
rend fa couleur & rétablit fa denfités # 
-J'ai parlé afèz au long, en plufeurs # 
endroits de cet Ouvrage , de la né- ! 
ceflité de l’exercice & de fes effets: 
j'obferverai’ encore ici, qu’on ne doit 
jamais le perdre de-vue dans la cure. 4 
des vapeurs ; que l'exercice , en rap-. 
pellänt Pelafticité des fibres &e: en: | 
leur donnant du reflort, divife les: M 
biquides trop denfes , donne de la & 
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A 


‘'eonfftence à ceux qui n’en 6nt pas 


aflez, & qu'il rétablit dans l’ordre de 


Ja circulation. On fair des fritions: 


w 


Sur tout le corps pour feconder l’e+ 
xercice , avec des flanelles ou des 


* draps de laine, chauds & un peu ru- 


des ; elles excitent le mouvement des 
arteres , le rehauflent & dégorgent 
les capillaires ; plus on feconde la 
nature , plus elle à des reflources 


pour rétablir fes fonétions. On a re- 


ours en même - temps aux remedes 
ftimulans & aux ftomachiques; on ne: 
commence pas par les plus aëtifs, ils: 
çauferoient des changemens très-- 
prompts , ils feroient dangereux ; 


_ fHippocrate a recommandé d'éviter 


avec foin ces prompts changemens ): 


on a d’abord recours aux plus doux. 
on préfere les infufions vineufes de- 
fauge , de canelle , de fafran , des 
plantes aromatiques. On peut aufli 
fe-fervir de légeres infufions d’acides. 
végétaux : ils fortifient les vaifleaux; 


{ ils rétablifient la denfité des liqui-. 


des, mais ils ne les coagulent pas ;: 
au contraire, en excitant l’élafticité- 
des fibres , ils soppofent à la coagu-- 


Fr JL 


350 Traité des Affafions À 
lation, On donne encore la thérias 
que , les conferves de rofes , de 
fleurs d'orange , de romarin, de fau- 
ge, d’énula- campana; on varie ainff 
les ftimulans & les ftomachiques fe- 
Jon l’état des fibres, & felon les in- 
dications particulieres qui fe préfen- 
cent toujours à des Médecins qui fça- 
vent confulter la nature. Les dia- 
phorétiques & les purgarifs placés à 
propos , font de bons effets dans ces 
occafons , mais il ne faut pas que 
ces derniers foient trop fréquents ; 
ils épuiferoient ka mafle des liquides ; 
ils en augmenteroient les concrétions 
& ils rendroient la maladie incura= 
ble. Pour éviter ces mauvais effets, je 
mêle la rhubarbe aux opiates & aux 
eonferves ; je tiens le ventre libre par 
ce moyen, & fi la rhubarbe ne fuffit 
pas, j'y ajoute quelques grains de dia- 
grede. Lorfqu’on a ainfi préparé tou- 
res les voies, il eft temps d'employer 
le fer ou quelqu'’une de fes prépara- 
tions ; je le mêle avec quelque con- 
ferve antifpafmodique , ou je’ fais 
prendre par-deflus quelque potion en 
&at de calmer Le genre nerveux, fans 
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fe relâcher. Le fer irrite coujoursies 
nerfs , il produit fouvent de mauvais 
effers quand on s’en fert mal-à-propos,, 
& fans prendre les précautions qui 
doivent précéder & fuivre fon ufage. 
On ne doit jamais donner au com- 

mencement le fer ni fes préparations 
qu’en petites dofes , on les augmente 
peu à peu, jufqu'à ce qu’on les ait 

proportionnées au tempérament & à 
ka délicacefle des fibres ; il fortifie 
celles-ci, il paroît que c’eft la vertu 

fpécifique de ce remede ; mais fi l’on: 
en abufe, il crifpe les folides, il ref- 
treint les vaifleaux , il caufe des en- 

gorgemens phlogiftiques très-dange- 
reUx. | | 

_ J'ai confeillé de légeres infufons 
d'acides végétaux; je crois devoir aver- 
tir que tous les acides âpres & les fof- 
files feroient pernicieux ; ils coagulent 
le fang , 1ls le rendent polypeux ; on 

en a fait fouvent l'expérience en en 
_ injectant dans les veines des animaux. 
Les liqueurs fpiritueufes font fur le- 
fang le même effet que ces acides ;. 
les foiblefles & les fréquentes défail- 

lances ne doivent pas en autorifer lu. 
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fage; ce n’eft que par la violence qu’ei 
les raniment les forces pouruninftants M 
l'abattement en devient-plus confidé- M 
rable , elles augmentent la maladie 
& le danger. Les faignées dans ces 
-occafions ne font pas moins dange. M 
reufes que ces remedes : elles débili- M 
tent les folides, ellesles énervent, & © 
à proportion qu’elles diminuent la 
quantité des liquides, elles en avan: 
cent ou en accompliflent le défordre: 
& la corruption. Hit:2 St RER 
Lorfque les fibres des folides font . 
trop roides, trop tendues ou crifpées, 
il fauc employer toutes fortes de w 
moyens pour les détendre, lesramol- 
lir & leur donner de la fouplefle. On 
commence d’abord par établir une- w 
diete légere & humedtante, on pret 
crit les alimens aqueux , les farineux, 
les bouillons de viande, d'écrevifles, # 
de grenouilles , detortues, de navets M 
avec le veau, de poulet avec les fe- 4 
mences froides , les décoftions de , 
plantes adouciflantes & émollientes > 100 
de guimauve, de laitue, &c.lesin- M 
fañons de fleurs de nénuphar, degui- 
mauve , de mauve , de violertes, le: 
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| petit-lair. Dès les premiers jours de: 
la cure , il faut feconder ces remedes: 
par le moyen de la faignée, on la 
proportionne à la roideur des fibres, 
elle relâche puiflamment ; mais fi on 
en abufe, on dépouille le fang de fon: 
véhicule, de fes parties les plusa@i- 
ves & les plus divifées ; il devient: 
denfe, épais, & très-propre à former: 
des obftructions. Il faut éviter avec: 
foin la boiffon des liqueurs fermen- 
tées , on ne peut pas les dépouiller de 
leur qualité ftimulante, L’eau eft un 
puiffant réfolutif, fi elle eft tiéde ; 
mais elle coagule le fang lorfqu’elle 
eft trop froide ou trop chaude; elle | 
eft plus humectante quand on l’a fait 
cuire avec un peu de farine de fro- 
ment , ou avec quelque plane favon- 
neufe. Les: huiles & les décoétions 
huileufes font propres pour relâcher 
les fibres, elles font très humectantes, 
1 faut prendre garde qu’elles ne relâ- 
 chent pas trop le ventricule: s’il n’en 
 fupportoit pas Pufage , les digeftions 
. feroient bientôt détruites, & on au- 
soit peine à les rétablir. à 

Rien ne relâche autant lesfibresque 
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les lavemens & les bains tiédes coms # 
pofés avec l’eau feule , ou chargés L 
d’une décoction émolliente;onenfait 
encore avec le lait & avec l'huile. IE M 
n’eft pas de bain fi efficace que celui \ 
de vapeur compofé avec des plantes 
émollientes & favonneufes. Les par- 
ties les plus divifées de ces plantes pé- 
neërent par tout le corps, elles hume- 
€tent les fibres, elles délaient le fang 
& la lymphe; cesliquides en devien- 4 
nent plus coulans. Si l'on veut. hu- 4 
mecter avec quelque fuccès , il faut « 
perfifter dans l’ufage de ces remedes, w 
mais il feroit dangereux deles portes 4 
trop loin ; fi l’on relâchoit trop les M 
folides, on prépareroit les voies a des 
coagulations, à des concrétions des 
liquides, qui feroient enfin une nou- 
velle maladie. Il faut faireattention, # 
lorfqu’on prend d’autres bains, dene M 
pas demeurer trop long-temps dans 
l'eau; les parties ducorpsquienfont M 
couvertes ,| font comprimées par le M 
poids de ce liquide beaucoup plusque 

par le poids de l'air ; de forte quecette 
compreffion ,. fi elle dure troplong- M 
semps , fait que le fang porte en trop M 


EN 
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grande quantité à la rêre, & aux pare 
ties du corps qui ne font pas fubmer- 
gées ; de-là des vertiges, des pefan- 
teurs , des douleurs de tête, de poi- 
_trine, fur-rout aux femmes délicates, 
& d'autres incommodités qu'il eft aifé 
de prévenir, en ne commertant pas 
d'abus dans l’ufage des bains. [l n’y 
a que peu de remps que je faifois des 
remedes à une Dame pour des vapeurs 

qui la faciguoient cruellement; je lui 
ordonnai une certaine quantité de 
“bains : elle avoir la précaution de de- 
meurer deux heures dans chacun pour 
‘abréger le remps de leur ufage ; elle fe 
 perfuadoit qu'endoublantletemps or- 
dinaire pourchaquebain, un en vau- 
droit deux, & que par ce moyen elle 
feroit plutôt délivrée de cetre fujet- 
tion. Peu de jours après, cette Dame 
m'écrivit qu'il lui étoir furvenu des 
douleurs de tête, de poitrine, & une 
toux fréquente avec fiévre ; je la priai 
de m'inftruire de quelle façon elle 
“avoit pris les baïns ; elle m’avoua fa 
. faute; j'y portai les remedes convena- 

bles ; elle guérit peu de temps après de 
fes vapeurs. | lu 
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J'ai fouvent vu, dans des vapeufs 


"17 


& ferrugineufes ; les purgatifsirritent, 


& quelque doux qu’ils foient, ils ne À 


font leur effec que comme ftimulans. 
Leseaux minérales alkalines , ferru- 
gineufes , & bien d’autres, quoique 
d’une nature oppolée , agiflent auffi 
en irritant ; elles portent fur les fi- 
bres, elles les agacent, les irritent & 


favorifent la caufe du mal au lieu de À 


la détruire , fur tout fi on les prend 
entrop grande quantité: On peut te- 
nir le vensre libre: pendant l'ufage des 
remedes avec des lavemens, & avec 
des décoctions aqueufes, émollientes 
& relâchantes., je veux dire, lorfque 
les fibres ont acquis trop d'irritation 
& trop de roideur; il eft rare qu’on 
“#oit obligé de fe fervir d'autre pur- 
gatif. | 


En rétabliffant l’élafticité des foli- 


des, on détruit fouvent les obftru- 


étions, fur-tout lorfqu’elles provien= 4 


nent du ton irrégulier des vaiffeaux, 
de leur roideur , ou du relâchement 


u 
LA : 


qui provenoientc de la tenfion des {o- M 
lides , faire un ufage fréquent de pur- 4 
gatifs, & d'eaux minérales alkalines M 
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de leurs fibres : cependane, fi les vif: 
ceres reftent encore obitrués , il faut 
Porter les principales vues curatives 
fur la denfité des liquides & fur leurs 
concrétions, Si les obftru@ions ne 
font pas encore dures, on fe fert pour 
les détruire de remedes aqueux , dé. 
layans, apéritifs, pris dans le genre 
des végétaux ou des animaux;on ajou. 
te aux décoctions les écrevifles, les 
cloportes, &c. | 3 

Si les obftruétions font encore mol- 
les, on peut prendre des eaux ferrugi- 
neufes, pourvu que l'irritabilité des 
folides ne s’y oppofe pas ; on doit 
faire attention , lorfqu’on fait ufage 
de ces eaux, qu’on les prend pour di- 
vifer les liquides qui tendent à l’épaif 
fiffement, & non pas pour lesévacuers 
ils ne font pas fufceptibles d’évacua- 
tion, C’eft une raifon pour les pren 
dre en petite quantité, pour qu’elles 
. puiflentfe mêler avec le fang , & faire 
_ dans les vaifleaux les effers qu’on s'en 
propole; fi l’on en prend plufieurs pin- 
tes tous les matins, commeil eft d'u- 
fage, on évacue & l’on ne divife pas ; 
au leu d'évacuer la matiere des ob- 


! 
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ftrudions, on prive la nature des 
fucs fans lefquels elle ne peut pas les” 
détruire : les eaux prifes en fi grande N 
quantité , paflent cout de fuite par les 4 
voies des felles ou des urines , elles M 
font diffiper la lymphe néceffaire ; & M 
il n’eft pas vraifemblable qu’elles par- 
viennent jufqu’aux capillaires des vif- 
ceres obftrués. | 


Si les obftructions approchent de | 


ne 


Ja dureté, & qu’elles viennent du re- M 
lâchemenc des fibres, on ne doit pas M 
craindre d’irriter celles-ci; on peut fe M 
fervir d’opiates apéritives & ftoma- « 
chiques, compofées avec les YACINES 
d’énula-campana, d’arum , de gentia- * 
ne , de perite valériane , de fougere , À 
de pivoine, &c. On y ajoute le fa-" 
fran oriental, les clopottes , la pou- w 
dre de pattes d'écrevifles , la crême de … 
tartre , le tartre chalibé, le fafran de … 
Mars apéritif, le bézoard jovial. Ces » 
opiates font des effers plus prompts# 
& plus aflurés, fi l’on y mêle quelque 4! 
poudre purgative, non pas dans la vue M 
de purger , mais de tenir le ventre li-. 
bre ; d’ailleurs les purgatifs font de 
puiffans apéritifs, [On fait ufage en, 
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. même - temps d’une tifane avec les 

râcines de chicorée fauvage, de piffen- 

lic, de fraifier,, de garance, de petit 

ÿ houx,d’arrêce.bœuf, avec la fcolopen- 

dre, les capillaires, la fumeterre , la 

* bourache, la buglofe, le petit chêne, 
J'arrête-bœuf, &c. | 

Le favon eft le meilleur réfolutif 

- que nous ayons, il diflout prefque tout 
ce qui eft concret, il convient dans 
tous les dégrés d'épaififfement des 
liquides ; fi l’on craint.qu'il irrite les 
folides , on peut le mêler avec un peu 
de farine de graine de lin : on préfere 

-prefque généralement le favon de 

+ Venife à tous les autres ; mais j’ai obe 
fervé que celui d’alicante eft le plus 

doux, & qu’il convient mieux queles 
autres dans les maladies vaporeufes. 

__ Hippocrate & Galien fe fervoient 
fouvenc de miel, ils l'employoient 
comme diffolvant, comme réfolutif, 

- dérerfif & apéritif; on ne s’en fert 

 prefque plus aujourd’hui ; on a tort, 

le miel eft un favon naturel , il hu- 

.méeëête les fibres fans trop lesrelâcher : 
il leur donne de l'élafticiré fans leur 

… caufer d'irritation, Le miel agit prin- 


D 
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cipalement fur des liquides , par {es 
parties odorantes & balfamiques des M 
plantes & des fleurs dont il eft com- » 
polé; fi le fang eft diffous , le miel 
adoucit fon âcreté, & s’oppofe par # 
cet effet à une plus grande diflolution ; ! 
s’il eft trop denfe , il le pénécre ,1l u 
l'humecte, & fes parties huileufes ëc 
volatiles-empêchent ce liquide de fe » 
coaguler. La fuie de cheminée eft en- « 
core un favon qu’on ne fçauroit aflez 
louer selle raffermit le ton des fibres , W 
rétablit leur élafticité, & donne par à 
ce moyen de la confiftence aux liqui- # 
des, en même-temps qu’elle en divi-# 
{e les concrétions. Le mercure eft un w 
puiflant apéritif; je m'en fuis fervi à 
avec fuccès dans les obftruétions , & 
fur-tout d’éthiops minéral en petites 
dofe avec desmarriaux; cependant on. 
ne peur pas employer ce remede dans. 
les vapeurs fans prendre de grandes ! 
précautions : on doit toujours le crain-} 
dre dans ces maladies, lorfqu'il n’eft 
pas ménagé & placé à propos par des 
Médecins éclairés : combien ne doit- 
on pas le redouter dans des mains | 
mercénaires , dont la cupidiré fait 

toute 


‘. hi 
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? 
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toute la fcience & cout le mérite ! 
Les diflolvans les plus univerfels” 
font l’eau & l'exercice; l’eau tiéde 
diflouc le :fang ; mais elle ne diflou : 
pas la partie muqueufe de ce liquide : 
nifon huile,; cependant elle. difloue 
les. unes &:les autres ; &, fe mêlé, 
avec. elles, lorfqu’on l’a fait bouillir- 
avec des plantes favonneufes, ou aÿec 
du miel : Les leflives font le même: 
effée. Lorfque les: huiles fe conden-: 
fent, elles prennent une confiften- 
cede baume, enfuite de poix , de: 
refine., & enfin elles fe durcifient en 
tiérement ; les favons les diflolvent :: 
ils diflolvent aufli les matieres {ali-. 
nes, les gommenfes , le tenaces & 
des glutineufes qui viennent des fub- : 
ftances animales. Boerhaavea obfervé 
que le favon ne diflout pas les con- 
crétions terreftres ; mais Le fuc de pif 
fenlit fait cer effet, felgn le même 
Auteur; il guérit avec ce fuc un hom- 
me qui avoit le foie infcété de con- 
“crétions pierreufes. Les déco@ions 
“ameres & favonneufes diflolvent la 
A mphe; & l’infufion des plantes aro- 
matiques diflout Le fuc nerveux, fur. 
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tout fi l'on en foutient l’ufage par! 


l'exercice & par desgommes calman- : 


tes, comme le fagapenum, l'affa fe 
tida : lecamphre & le mufc font auf » 


le même effet. 


Lorfque les nerfs font relâchés & | 
obftrués , on diflout leurs obftruttions : 
par le moyen des calibés, des anti. 
fpafmodiques , des aromatiques, de’ 


ceux qu’on appelle céphaliques ; ils | 


réuffiffent, tant en rétabliflant le ton 


des fibres nerveules, qu'en pénétrant 


dans leur tiflu cellulaire par leurs par- ?. 
ties volatiles. C’eft, fans doute , pour ! 


[wa 


cette raifon qu ‘Hippocrate fe fervoit k. 


pour guérir des phthifies nerveufes, 
de poireaux , de celeri , de bee, de# 


menthe, &c. 
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CHAPITRE I V. | 


Cure des obffruétions du ventricule, der 
… énteffins &’ du méfentere , caufes 
des Affettions vaporeufes. 


O N guéritles obftruétions fangui- 
nes & lymphatiques dt vencri- 
Cule, des inteftins, du pancréas & de 
tous les autres vifceres., avec les mê- 
mes remedes & de la même façon 
qu'on guérit les obftruions des au- 
tres parties, lorfqu’elles viennent des 
mêmes caufes { a). H faut cependant 
faire attention de ne fe fervir dans 
les obftructions des vifceres membra- 
neux , que de remedes doux qui ne 
puiflent pas les irriter; plusles mem- 
branes font , de leur nature , fufce- 
ptibles d’irritation, plus on doit les 
ménager quand elles foufirent, & 
{ur-tout lorfque les caufes de leurs en- 
gorgemens portent fur leur irritabi« 
Lcé (db). 

(a) Part. IE. Se. IT, Ch, IL. 


14 (b) Part. L Sect. III, Ch. V, VI, VII. Part, 
EL Se@. IE. Ch, I. 


| Qi 
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: Les deux liqueurs qui fe fitrent 
dans le ventricule (c de font de nature 
à s'épaifir & à obltruer les glandes 
qui fervent à les féparer.La premieres, 1 
‘que nous appellons fuc gafirique, le! 14 


principal diflolyant des alimens, € 
analogue à la falive ; fi on mêle à 


celle-ci quelques gouttes d'efpritde 4 


vitriol, ot quelqu’autre acide de la 


même nature , elle fe coagnle d’abord; 4 


eela arrive auffi à la férofité du fang. 


L'autre liqueur du ventricule,qui fert 1 
à entretenir la fouplefle des fibres, M 
eft huileufe & mucilagineufe ; j'ai ob- M 
fervé que lorfque les huiles fe con- M 
denfent , elles prennent une confiften= M 
cedebaume, enfuite depoix, de réfi- M 
ne, & qu’enfin elles fe durciffent.(d }. 
Iln’eft donc pas furprenant qu’il fur- 1 
viennelau ventricule des rumeurs de M 
_ différentes efpeces, occafionnées par M 
l'une ou par l'autre de ces liqueurs M 
dégénérées, J'ai encore obfervé (e) M 
que les remedes favonneux font les M 
véritables diflolvans des concrétions 


(c) Ibid. Ch. V. 
(43 V. Part. IL, Set. JII, Ch, UT, 
| (e)Ihid..: 


PL 
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huileufes &lymphariques; 1l faut donc 
fe fervir de ces mêmes remedes dans 

es obftructions du ventricule qui pro- 
viennent de ces principess |: 
 Lesinteftins fonc parfemés de beau- 

“coup de glandes ( f). Celles des grêles 
font petites, elles féparent une liqueur 
qui concourt à fubtilifer le chyle ; cel- 
les des gros féparent une humeur mu- 
cilagineufe pour entretenir la fou- 
_plefle de leurs fibres. Ces liquides font 
analogues à ceux du ventricule ; celui- 
ci & les inteftins font formés par la 
‘continuation des mêmes membranes, 
elles fontfujettesaux mêmes accidens; 
on y remédie aufli par les mêmes 
moyens ; cependant avant que de les 
employer däns les coliques vaporeu- 
fes, on doit calmer la douleur & les 
autres fymptômes(g).  : 450 
_ Le méfentere reçoit le chyle des 
inteftins grêles par de petits tuyaux 
qui , comme autant de racines , vien- 
nent former dans fa fubftance les vei- 
nés laées;ce vifcere eft parfemé d’üne 
grande quantité de glandes qui fou- 
(f) Ibid. Ch. VI. His 
(g) Part. IL. Seét. I. Ch, III: Q ‘ 
| iij 
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niflent une Iymphe propre à délayer | 


Jechyle, & le rendre plus coulant {k). 


Si par quelque accident cette lymphe 


a dégénéré, elle ne fçauroit faire cet 
effet ; on fçait que la lymphe eft na- 


turellement mucilagineufe & gluan- 


te ; les feuls mouvemens irréguliers 
des mufcles font en état de la con- 
denfer. Si l’on confidere à combien 
d'irrégularités font fujets les mufcles 


& les vaifleaux du bas-ventre des pere 


‘fonnes vaporeufes , on ne fera pas 
furpris que la lymphe du méfentere 
fe coagule fi facilement & forme des 
obftruétions. Le chyle ne fçauroit 
être délayé par cette lymphe dégé.- 
nérée ; il reftera crud, épais, & hors 
_ d'état de fuivre les loix de la circu- 
lation. C’eft principalement de cette 
eaufe que proviennent les fréquen- 


tes obftruétions du méfentere : elles : 


fourniflent une nouvelle fource de 
vapeurs, de phthifies , de fiévres mé- 


fentériques & d’autres maladies chro- | 


niques , toujours rebelles & fouvens 
‘dangereufes, ; 


(4) Pare, L Scët. IE, Ch. VI. 
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Le fuc pancréatique eft le: vérita- 
ble diflolvant du chyle dansiles intef- 
tins, il le délaie & l’adoucit ; 4l pa- 
roît être de la nature de Ja falive : fes 
effets font les mêmes. que ceux des 
fubftances favonneufes ;:il diflout les 
matieres gomimeufes ; -falines &' mu- 
cilagineufes. Il paroît par Fanalogie 
des eflets du favon avec ceux du fuc 
pancréatique, que ce remede eft-très 
propre pour guérir Îles obfiruétions 
chyleufes ; il guérit auffi les lympha- 
tiques (1). Les plantes favonneufes 
ont la même vertu : il convient donc 
de s’en fervir par préférence dans les 
obftructions du méfentere. Jai! déja 
donné le favon comme un diflolvant 
des fucs huileux & des huiles con. 
cretes ; il femble qu’érant lui-même 
huileux , il foi plus propre à aug- 
menter qu’à détruire les obftruétions 
qui viennent du même principe ; 
comme celles du méfentere. Je:prie 
de faire attention que le favon:.eft 
un compolé d'huile végétale & de 
| leffive de foude , , intimement mé 


à 6 Part, El, Sec, III. Ch. IL. 
* Qiv 
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lées & incorporées l’une avec l’autre, 
& que le fel alkali qui fait la ver- 
tu du :favons forme de l'huile un 
diflolvant fulfureux propre à diffou- 
dre les fubftances grafles & fulfureu- 
fes. D'ailleurs on doit obferver que 
les huiles qu’on emploie pour faire le 
favon font végétales, & qu'elles dif. 
férent des huiles animales-en ce qu’el- 
les ne fe corrompent pas fi facile- 
ment, & qu’elles ne fe durciflent pas 
comme les autres, gs 
Les obftrutions du méfentere font: 
ordinairement rebelles, mais elles né 
font pas incurables: fi le diflolvant 
du chyle porte d’abord fur les obftruc= 
tions, il eft en état dé les diminuer 
peu à peu & de les détruire; s’il n’y 
pénetré pas, il s’allie avec la lymphe, 
il change la difpofition qu’elle a ac- 
quife pour fe coaguler ; elle devient 
plus propre à difloudre le chyle dans 
le méfentere, elle le rend plus cou- 
lanc: tous les liquides deviennent en- 
fin délayans ; ils rétabliffent l’élafti- 
cité des folides qui étoit gênée pat 
leur denfité , & tout concourt à dé- 
truire ces obftru@ions , fur - tout fi 
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on. feconde la nature par d’autres 
remedes propres aux diflérens fym- 
ptômes , par la diete & par l’exer- 


_cice ([). 


Y? 


On doit encore regarder, quoique 
improprement , comme obftructions 
du canal inteftinal , les crudités glai- 
eufes, âcres & irritantes dont l’efto- 
mac & le duodenum dela plüpart 
des mélancoliques font enduits ou 
Æurchargés (m). Il eft pour lors eflen- 
ciel d'évacuer ces marieres par le 
moyen des vomitifs les plus doux & 
des purgatifs les, plus ménagés ; au- 
ætrement ils augmenteroïent :la: vio- 


_Jence des fymptômes , & fi Von en 


abufoit , ils rendroïent là maladie in- 
curable. Ce doit être une regle géné- 
tale de ne pas purger dans les mala- 
dies vaporeufes ; excepté dans des càs 
indifpenfables, jugéstels par des Mé- 
decins connoifleurs ; il ne :faut pas 
s’en rapporter à de fimples indica- 
tions , l’irrégularité du fyflême des 
folides en préfente fouvent de faufles : 


| fline faut pas: s'en laiffer impofer. 


* *@) Part. IL. Seét. TEL. Ch. IL 
. (m) V, Parc, 1, Set, IL Ch, V. . 
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Lorfqu’on fera décidé pouiles vomi- 
tifs , on fe fervira Sa dpt fup= 
pofé que les malades ne foient pas 
trop Maigres ; dans ce cas on préfé- 
reroit le tartre flibié , noyé dans quel- 
‘que liquide convenable. Je me fers 
ordinairement pour purger, des po- 
tions purgatives ordinaires , des pile 
Jules de Sthak ou de celles de Bec- 
cher: sil y a des fymptômes vermi- 
neux, on alliera avec les purgatifs, des 
vermifuges les moins capables d’irricer 
le genre nerveux. +107 
11 faut faire attention que quelque 
doux que foient les émériques & les. 
_ purgatifs , Les nerfs font toujours al 
armés par leur effet ; on les. calmera 
par des potions ou des poudres anti- 
fpafmodiques, choifies & compofées 
lon les indications ; ce fera enfuite 
le temps d'employer contre La caufe 
de la maladie les fecours. les plus con- 
-venables ; les embarras du canal it- 
teftinal les auroientauparavantrendus 
‘inutiles. | é 
Lorfque les fibres ducanat inteftinal 
font débilitées, on doit craindre les ef. 


frsdes mauvaifes digeftions &du chyle 


: yaporeufes du Sexe, 371 
mal conditionné dans le duodenumi ; 
dans ce cas les amers font d’un grand 

 fecours , il faut les choifir & les varier 
felon les indications. Les amers cé- 
phaliques font toniques, ils font leur 
effet fansirriter , ils rapprochent fans 
violence, les fibres relichées de lor- 
dre de la nature &lesrendent plus proe 
pres à faire leurs fonctions : on les 
donne en infufion, ou l’on entire la 
teinture avec les eaux de mélifle, de 
menthe, de fleurs d'oranges, ou avec le 
vin dEfpagne, fi les forces font abat. 
tues, ou fi le relâchement des fibreseft 
confidérable ; on en fait prendre par 
cueillerées avant , après le repas, & en 
d’autres emps convenables, felon les 
vues curatives , prifes de fignes non 
équivoques ; car quelquefois les mau- 
vaifes digeftions & les crudités des 
premieres voies , proviennent de crif- 
parion ou de trop de roïdeur des f- 
bres, ce qui exigeroit desremedes tour 
oppoiés, | | 
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CHAPITRE Y. 


Cure des obffruétions du foie , de la rate 
G du pancréas , caufe des Affec- 


tions yaporeufes. 


L E foie, la rate, le pancréas com- 


muniquent les uns avec les autres 
par,le moyen de leurs vaifleaux (4). 
J'ai fait connoître la qualité du fuc 


pancréatique {D}, & j'ai montré par 


des exemples la nature de fes obftru- 
“ions (c). Les remedes propres pour 
Jes guérir font tous ceux qui convien- 
nent aux obftruétions chyleules & 
Jymphatiques (d). ‘: 

… J'ai parlé des ufages du foie (e) & 
de ceux de la rate {f). On comprend 
aifément par ce que j'en aidit, que 
ces vifceres font très-fujets à être ob- 
flrués. Les pierres que l’on trouve 


(a) Part. I. Seét. III. Ch. V HI, IX, & X, 
(6) Part. II. Seét. LIL. Ch. IV. da 
(c) Parc. I. Sect, LIL. Ch, IV. | 
(d) Part. IL. Sect, III, Ch. III. & IV. 
(e) Part, I, Seét. III, Ch. IX. ji 
{F) Jéid, Ch, X, 


MAIRES. 
CN 
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dans.le foie font des concrétions de la 
bile ; on en trouve dans le véficule du 

fiel & dans les pores biliaires. Lorf. 
que la bile eft devenuetrop épaiffe, 
elle engorge fes vaifleaux & les ob- 
ftrue ; celle qui aboutit-à ces obftru- 
&tions regorge dans les vaifleaux 1ym- 
phariques ; ceux-cila conduifent dans 
les vaifleaux fanguins , où étant étran- 
gere elle caufe des irritations , des 
-mouvemens fpafmodiques, la jaunifle 
enfin qui conduit à l'hydropifie fi l’on 
n + pas les fecours convenables 

our la prévenir. 

, La bile devenue trop denfe, par 
une vie fédentaire, par des excès, 
-par de grandes difipations , ne caufe 
pastoujoursdes jaunilles ; elle émbar- 
rafle le fang , elle gêne la liberté de 
la circulation , elle obftrue les capil- 
lares , les fécrétions ne fe font plus, 
ou elles ne fe font que très-imparfai- 
tement; elle irrite les membranes & 
caufe cette chaleur .atrabilaire dont 
les hommes & les femmes mélanco- 
liques fe plaignent fi amérement. Le 

_ fangprend en même-temps une con= 


fitence trop épaille., la vivefle de fa 
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circulation diminue, fur-tout dans les 
arteres cœliaques & méfentériques ; 
elle y eft comme fufpendue , les vaif- 
feaux fe gonfient , le battement des 
arteres augmente fenfiblement , on 
fouffre de détreffes , d’inquiétudes ; 
fouvent lefprit fe trouble , & il eft 
trop ordinaire qu'on lui attribue mal- 
à-propos la caufe d’une maladie qui 
ne provient que du dérangement du 
€orps. 

La texture de la rate, fes ufages &e 
fes fonctions (£) font d’abord craindre 
le danger des engorgemens fréquents 
qui fe forment dans ce vifeere , & 
on peut dire: que c’eft de la rate que 
dépendent en partie les accidens qu£ 
arrivent au foie. Les vaifleaux de ces 
deux vifceres font, pour ainfrdire , les 
mêmes , tls ne femblent différer que 
par leurs fonctions ; fi le fang du 
foie n’a pas été purifié dans la rate, 1l 
eft épais, mal conditionné, & la bile 
ne s’en fépare pas : file foie-eft affecté, 
la rate fe gonfle, elle-eft douloureufe, 
& fi elle ne fait pas fes fonctions avec 
liberté , le foie ne peur qu’en fouffrir. 

(g) Parts E, Seét, ILE, Che Xe 
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Le fang qui eft dans la rate, prend au 
“moindre dérangement de ce vifcere 
_ une couleur cbfcure, & enfin il de- 
vient noir. Sa denfité & les parties 
étrangeres dont il eft chargé (h), l'ont 
fait regarder par les anciens Médecins 
comme caufe des affections mélanco- 
liques : les modernes ne rejettent pas 
ce principe de la mélancolie , mais 
‘ils lui donnent plus-d’étendue: La cir- 
-culation du fang eft naturellement 
très-lente dans le foie ; cela vient de 
h difpofition de la veine- porte (i). 
-Certe veine eft crès-liche, elle faitla 
fonétion d’artere & de veine , elle n’a 
-pas des valvules. Il n’y a dans le foie 
que très-peu de vaifleaux artériels ; ce 
-vifcere eft mou , friable ; fes fibres 
#’ont prefque point dereffort nid’éla- 
fticité ; pour peu d’obitacles qui s’op- 
-pofent à la circulation, là bile ne s’y 
pare pas, & le fang s'y épaiffit. 
Un fang groffier furchargé de ble, 
ne peut croupis ni être retardé dans 
. es vifceres du bas-ventre ,qu’il ne fe 
fafle dans leurs petits vaifleaux des en 
 @) Ibid. | 
(3) Pan, I,Se6t, ILL, Ch IV, & D, 
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gorgemens de matieres grofleres ; 
gluantes , terreftres, falines , huileu- 
fes & tenaces, en état de produire des 
irrégularités continuelles dans les 
mouvemens ofcillatoires des fibres, 
des irritations dans les membranes, & 
des dérangemens dans les fonctions. 
Nous devons à Ruyfch la connoiffan- 
ce des dernieres divifions fenfibles des 
vaifleaux du foie, de la rate & des 
autres vifceres du bas-ventre ; cet Au- 
teur en a découvert une infinité beau- 
coup plus petits que lé cheveu le plus 
fin ; c’eft dans les calibres de ces vaif- 
feaux que fe font les engorgemens des 
matieres âcres & tenaces qui entre- 
tiennent les vapeurs & les affeions 
mélancoliques ; on ne fera donc pas 
furpris des plaintes de ces malades, 
puifqu’elles ont des caufes réelles dans 
À natale & dans le défordre 
des fonctions: La refpiration des mé- 
Jancoliques eft plus pénible l’après- 
midi que dans tout autre temps ; c’eft 
‘parce que les fonétions de l’eftomac 
font génées, que les digeftions fe-font 
mal dans les fecondes voies , que le 
chyle peu digéré qui en provient cou- 
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le avec difficulté dans les vaiffeaux du 
méfentere, C’eft de-là que proviennent 
«les rors aigres, ou d'une odeur de 
-pourri, de brûlé, d'œufs couvés , fe. 
—Jon.les alimens que l’on à pris, ou 
felon la qualité de la bile & des autres 
humeurs qui caufent la maladie. Or- 
dinairement les crachats des mélan- 
coliques qui ont mangé du lard , exci- 
tent la flamme lorfqu’on les jetre au 
feu ; Boérthaave croit qu'ils prennent 
cette qualité des fucs de l’eftomac, 
du pancréas & de la bile qui ne digé- 
rent pas bien-les alimens; il eft'du 
moins vraifemblable , que certe qua- 
iré des crachats eft un effet des mau- 
ailes digeftions. 
:. Il fe forme encore des cbftuéiobs 
fan uines,, fur-tout dans les vifceres 
pe s-ventre : le foie &.la rate fonc 
très-propres pour cette efpece de con- 
:geftions (/). fl eft rare que le foie s’en- 
flamme, c’eft parce qu'il n’a que très. 
‘peu de vaiffeaux artériels , refpecti- 
vement à fa malle; le fang de ce vif- 
cere eft prefque tout veineux, & le 
fang veineux s’enflamme difücile- 
(1) Part, I. Se. III. Ch. IX. 
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ment. La veine-porte qui fait la fon- 
ction de veine & d’artere , eft lâche 
{m); le fang y coule très-lentement; 
Ja fubftance du foie eft molle, fes fi- 
bres ont très-peu d'élafticité ; rout cela 
favorife les obftru@tions fanguines dans 
ce vifcere. ARE | 

La rate a plus de fenfibiliré que le 
foie ; elle eft plus irrirable , parce 
qu’elle a beaucoup plus d’arterès à 
proportion que de veines (n}; mais le 
fang groffier & huileux qu’elle reçoit 
en abondance, & fa texture lâche & 
cellulaire la rendent très-propre aux 
eongeftions ; lorfqu’elies font confidé- 
rables, l’hypocondre gauche fe gonfle, 
Les vaiffeaux du bas-ventre n’ont pas 
des valvules , le fang de la rate va au 
foie ; s’il eft obftrué, ce liquide y pañle 
difficilement & en moindre quantité, 
ja rate en refte furchargée, de même 
que les autres vifceres qui reçoivent 
desrameaux de la veine-porte; il pañfe 
dans fes cellules, où confondu avecune 
Jympbhe grofliere & chyleufe, il forme 
-des obftru@ions fanguines. 
ER) MT EU 
(#) Part. I, Sect, III, Ch, X,. : 
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 Lorfque la bile commence à s’é- 
paiflir & à gêner la circulation des 
liquides dans le foie, on lui rend fa 
fluidité par le moyen de tifanes acé- 
teufes , délayantes& apéritives, avee 
les racines d’ofeille, de fraifier , d’ar- 
rête-bœuf, de garance, aveclechien- 
dent & les plantes favonneufes ; on en 
fait encore avec les tamarins : on peut 
ajouter aux unes & auxautres le nitre 
purifié en petites dofes, autrement il 
riteroit trop & il deviendroic aftrin- 
gent. On a enfuite recours au miel ou 
‘au favon d'alicante ; je joins à celui- 
ci un peu de crême de tartre & de 
eochenille; ce remede réuffit ordinai- 
_ rement dansles engorgemens & dans 
les concrétions bilieufes; je n’en con- 
nois pas qui délaie Ja bile avec tant 
de fuccès, fur-tout fi on le feconde 
par l'exercice, par deslavemensémol. 
Hiens, & par des friétions fréquentes 
#ur tout l'abdomen , & principale- 
ment fur la région du foie. Lorfque 
la bile eft devenue coulante par le 
moyen de ces remedes, on peut don 
ner quelque léger purgatif qui ne 
‘puifle pas irsiter les fibres, Nous te 
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non$ cette obfervarion des Ancièns: 
ils fe faifoient une loide ne pas irri- 
ter l'humeur atrabilaire, qu’ils recon- 
noïfloient pour eaufe des humeurs 
hypocondriaques qui ont tant de ref- 
femblance avec le fcorbur , feion les 
obfervations de Scha! & de Junker;ils 
n’employoient que des remedes fort 
tempérés : ils recommandoient fur- 
tout de ne purger dans ces maladies 
que très-mollement : je l'ai obfervé 
ailleurs. | : # 
Lorfque les obftructions bilieufes 
{ont devenuesconfidérables , qu’elles 
font glatineufes, concretes , pierreu- 
fes , il faut continuer de fe fervir de 
plantes favonneufes,délayantes & apé- 
zitives, fans acides, pour tenir la maf- 
£e des liquides plus coulante, pour dé- 
$orger les petits vaifleaux du foie qui 
avoifinent les obftrutions, & fur-tout 
pour donner de la fouplefle aux fibres 
des folides. Les fchirres & les obftru- 
tions du foie, de la rate & des autres 
vifceres, irritent le genre nerveux, 
Jes fibres fe crifpent, les fécreroires 
ne font leurs fonétions que très-impar- 
faitement , & lorfque les irritations 
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font éonfidérables , les excrétions ne 
£e font pas. On obferve tous Les jours. 
que ceux qui ont des obftruétions con- 
fidérables dans les vifceres , ne tran{- 
pirent pas, jufqu’à ce que leurs fibres 
foient relâchées par le fommeil ou par 
des remedes calmans; pour lors ce ne 
font que des fueurs, toujours contre 
nature, parce qu’elles font une fuice de 
V'irrégularité des liquides & des foli- 
des. Il faut donc calmer l'irritation 
des fibres, les détendre & rétablir leur: 
élfticité avant que de donner des apés 
ricifs,ils augmenteroient les accidens, 
On fe fervira à cet effet de lavemens 
& de bains émolliens, de décoétions 
délayantes, relâchantes, calmantes, 
d'eau miélée, &c. Lorfque l’éréthifme 
fera diminué, & que les excrétions fe 
feront dans l’ordre de la nature, on: 
en viendra aux apéritifs végétaux, on 
fe fervira de fucs, de chiendent , de: 
bovrache , de buglofe, de chicorée 
fauvage, de piffenlit, de favon , avec 
la crême de tartre & la cochenille ; 
on pourra encore employer felon les 
différentes indications plufeufs au- 
tres remedes propofés au troifiéme 
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Chapitre de la préfente Section. 

J'ai obfervé qu’on ne doit purger. 
qu'avec beaucoup de précaution, lorf- 
- qu’il y a desengorgemens bilieux ; je 
dois encore avertir qu'il n’eft rien de 
plus dangereux que les yomitifs lorf- 
que la circulation ne fe fait pas libre- 
ment dans quelque vifcere. On a ob- 
fervé que fi l’on fait vomir dans la. 
jauniffe occafionnée par des concré- 
tions pierreufes au foie , &. que ces, 
concrétions ne foient pas enlevées &, 
évacuées par l'effet du vomitif, elles 
rompent les vaifleaux du foie, & y. 
caufent des accidens & fur-tout des 
inflammations très - dangereufes. Il 
n’eft qu’un cas où l’on puifle donner 
des vomitifs dans les embarras bi- 
lieux , c’eft quandil n’y a pas d’engor- 
gement local , ou de vraie obftruétion 
au foie ; lorfque la denfité de la bile 
retarde fa progreffion, fans qu’il y a 
d'autre caufe de ce retardement, pour 
lors un vomitif guérit la maladie fou. 
vent fans d’autre fecours. Si la bile eft 
trop gluante & trop tenace, & que les 
fecoufles caufées par le vomitif ne 
puiffent pas en dégorger les vaifleaux,. 


HT ' -n 
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ils s’engorgent encore plus, les obftru- 
ions augmentent & deviennent re- 
belles, Des Médecins éclairés dans la 
pratique & dans l'obfervation peuvenc 
faifir le moment de donner ce reme- 
de à propos ; mais on doit en craindre 
les effets dans toute autre main. | 

Lorfqu'on fe propole de guérir Ia. 
mélancolie, il fautdiftinguer avecat- 
tention les différens dégrés de denfité 
des matieresqui lacaufent, & leurs dif. 
férentes qualités ; j’enai parléailleurs. 
La mélancolie vient toujours de la dif 
fipation de la férofité du fang, & des à 
parties les plus divifées de ce liquide ; : 
lorfqu'il eft dépouillé de fon véhicu- 
le, il ne peut circuler qu'avec lenteur, 

our lors on eft menacé de cette ma 
Édie 5 mais Ha caufe n’en:eft pas en- 
core..fixée dans les vifceres, elle eft 
répandue généralement dans tout le 
Ayftême des vaifleaux. La tranfpira- 
tion abondante des Habitans des pays 
chauds les rend fouvent mélancoli- 
ques ; ils fe garantiflent de cette ma- 
ladie ,:par la tempérance, par la fo- 
briété & par le régime. Bocrhaave 
mous apprend que les’ Italiens & les . 


à 
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Efpagnols préviennent cèt. accident 


par le moyen des fruits bien. mûrs ,° 


& qu'ils y fuccombent fréquemment 


s'ils négligent d’en faire ufage. Les: : 
fruits mûrs fourniflenrau fang un fuc 


végétal crès-propreà entretenir fé flui- 
dité, &:à fuppléer aux pertes de fa: 
férofité , à donner de!la fouplefle aux 

folides , à divifer la bile & à la tenir 
coulante, fur: tout fi l’on ne cofnmet 

pas des äbus'en érat de s’oppofer à” 
leur efféc. L'exemple de ces Peuples” 
femble nous -mertre fous'la main les: 
moyens de: guérir decette maladie ‘ 
lorfqu'elle eft éncorenaïiflante, [faut 


donc s'appliquer à divifer le fang fans 


difliper là lymphe , la férofité, ou les : 
parties volaries qui lui reftenc,:& à 
tempérer fon âcreté pardes remedes 


adouciflans, afin que les folides n'en ? 


foient point 'allarmés. On a‘recours” 
pour cer eflec à une nourriture douce * 
& légere,, onfe fert d’eau rriellée , de” 
fruits mûrs, d’herbages & de plantes 


émollientes, calmantes & favonneu- | 


fes ; on peut:aufli avoir recours: aux 


eaux minérales ferrugineufes , aux fa- 


vonneufes; ces remédes;iménagés avec 


prudence, : 


Y 


ti 
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prudence, réufliffent prefque toujours 
quand ils font fecondés par l'exercice. 
& par la diete. 

Lorfque les matieres qui caufent 
Ja mélancolie fe font fixées dans les 
vifceres de l'abdomen , elles portent 
ordinairement fur l'efprit , elles le 
rendent trifte | inquiet ; les uns fe 
croient plus malades qu'ils ne le font. , 
ils s’imaginenc être à chaque inftant à 
 Vheure de la mort; d’autres, fouvent 
plus malades que Tes prerniers , ne 
croient pas avoir de mal; les uns & 
les autres adoptent enfin dés idées ab- 
furdes dont il n’eft pas poffible de les 
déprévenir (0). La matiere des en- 
gorgemens qui caufent ces fymptô- 
mes, eft ordinairement épaifle, gluane 
te, & difhcile à détruire elle prend 
Hienrôc , où elle a déja pris le cara. 
ere qu’elle doit conferver pendant 
toute la maladie : elle eft ou acide, 

ou rance; on la diflingue par les im- 
preflions qu’elle fair fur l’eftomac & 
fur la bouche, & par la nature des 
. rots ; on En rend en quantité, & ils 
ont LP SRE TR l’un ou faite goût 

_(o) Part. I. Sect. IIL Ch, X. 
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ou des goûts approchans, für lefquels 
on’ peut établir un jugemént folide : 
cependant on pourroit {e tromper fi 
Jon ne voyoit les malades que dans 
Te temps de leurs digeftions ; car de 
“quelle efpece que foit la caufe de la 
mélancolie , fi l’on a mangé des vé- 
gétaux, les rots font aigres , “mais le 
lard ou d’autres alimens gras des ren- 
‘dent nidoreux ; il eft encore d’autres 
qualités d'alimens qui changent le 
goût des rots ; on fe tromperoit fi l'on 
‘établifloit fur cela feul fes indications 
pour la cure de la maladie. C’eft donc 
Técar de l’eftomac., long-temps après 
la digeftion, & la qualité & le goût 
que les rots ont pour lors, qui doivent 
-en décider ; il ne fuflit pas de faire 
cette obfervation une feule fois , il eft 
eflentiel de la réitérer fouvent, parce 
qu’on ne peut prendre des indications 
‘juftes que fur l’écac le plus conftant de 
a bouche & de leftomac, & fur la 
qualité la plus ordinaire desrots. 
Comme ces caufes de la mélanco= 
lie font difiérentes, elles exigent auffi 
‘une cure différente ; fi les rots font 
acides, on donne des remedés enttac 


| 
À 


ps 
‘f 


…… yaporeufes du Sexe, ‘387 
“de divifer & de détruire les matieres 
“aigrés ; s'ils font nidoreux | on donne 
“dés acides: Lorfque l’on sapperçoit 
“d'un caraïere d’acidité, il faur éviter 
“avec foin, dans la diete, tous les ali. 
“mens qui pourroient s’aigrir:; dans ün 
“cas différent , il faut s'abifténir de tout 
‘cé qui fe corrompt aifément. ’Quarid 
“onrénd des rots:aigres, rien né con- 
vient mieux que le favon avêc left 
d’abfinthe, la racine de valériane, de 
gentiane, & d’autres plantes de 1a 
même qualité ; on fe fert aufli avec 
fuccès des sommes qui diflolvent fans 
‘irriter , comme l’afà fœrida , Vopo. 
“panax, le galbanum ;'le fagapénuin, 
. Poliban, &c.Siles rotsfont nidoreux, 
je veux dire d’une odeur &d'un goût 
de pourri: de brûlé, ou d'œufs cou- 
_ vés, ona recours aux acides : Hippo- 
‘crate ne craignoit pas dans ce cas de 
“donnerle vinaigre, On.emploie Wa. 
“bord les acides vépéraux ; ‘on -donne 
‘Æncore avec fuccès le mièl‘avéc-le (el 
” polychrefte , Ta crême, le éryftalde 
tartre, &c. Boërhaave confeille de 
perfifter dans l'ufagede cés remedes , 
‘du petit-lait ‘ou sa he âbles, 
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jufqu'à ce qu'on ait procuré une fégere 
diarrhée, qu'on peur rendre enfuite 
un peu plus confidérable , avec l’oxi- 
mel fcyllitique,en augmentant un peu 
Ja dofe de quelqu'un des fels appro- 
riés à la nature de cette maladie. 
lus les rots font nidoreux, plus on 
perfifte dans l'ufage des acides, on en 
augmente les dofes, ou l'on en donne 
“par dégré de plus forts ; on place en- 
core de tempsen temps ou alrerna- 
tivement , les fucs des plantes chico- 
racées , les eaux minérales acidules , 
&c. On peut regarder cette efpece 
de, mélancolie comme fcorbutique ; 
cependant on ne doit pas fe fervir 
pour la guérir de volatils anti-fcor- 
butiques , on augmenteroit bientôt 
tous les accidens ; je parle d’après 
l'expérience ; mais on trouvera [OL 
jours de grandes reflources dans les 
acides délayans & apéritifs, & dans 
- Jes autres remedes que j'ai propofés. 
On ne doit jamais négliger l’exer- 


cice & les bains dans les différentes 
efpeces de mélancolie ; ils divifenc | 
_& délaient les liquides , ils récablif- 
fent l’élafticité des folides, ilscalment | 
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leur irritation , &ils-favorifenc la 
tran{piracion infenfible. Jai déja parlé: 
de Pufige des bains froids dans. les, 
vapeurs convulfives ; les Anglois s’en 
fervent avec fuccès dans la mélan- 
_ colie ; j'ai guéri moi-même, par le 
moyen de ces bains, des mélancoli- 
ues qu'on regardoit comme incura- 
Jess ++ TRUE Et; 
: Les faignées , les vomitifs &. les 
purgatifs font trés-fouvent de mauvais 
effets dans les afle@ions mélancoli- 
ques ; les faignées diflipent le refle des 
parties actives & divifées que la mafle 
du fans conferve encore, & qui lui 
… font fi.néceffairés pour foutenir fa cir- 
* culation: les vomitifs & les purgatifs 
difipent encore, davantage &\ enga- 
gent de plus en plus dans les perits 
vaifleaux des hypocondres les matie- 
res gluantes & tenaces qui font la ma- 
 ladie.: d’ailleurs, ren faifant violence 
à ces petits vaifleaux qui font extrè- 
_ mement tendres!,. on, rifque de les 
_ rompre, & de caufer des congeftions 
incurables : il vaut mieux s’en tenir à 
- des délayans, & préparer de loin ces 
. matieres à être évacuées À lorfqu’on 

11} 
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eft parvenu älce point , on évacue fans. 
rifque, au lieu qu’en tout autre remps: 
on ne peut pas le faire. fans danger. 
Jai déja parlé des mauvais effers que: 
Popium fait fouvent dans les vapeurs: 
des femmes ; j'obferverai feulement 
ici qu'il agit fur les hommes mélan- 
coliques à peu- près! eomme fur les 
{ndiens ; il les rend mornes, triftesi 
& fouvent furieux &. infenfés. I fau- 
droitun Fraité particulier pour don: 
ner une connoiflancelumineufe de la. 
mélancolie &' de fa eure; je ‘ne puis. 
pas en parler plus au long dans cet 
Ouvrage; on peut connoître par ce. 
que jen'ai dit ; qu'on ne fait pas. 
aflez d'attention à cette maladies 


qu’en la négliseant elle devient ina 


curable, & qu’on peut la rendre mors 
telle par des remedes donnés mal-à- 
prépos: ui 1111 #enehat 35 +!) 5 


Les lefives &iVeai tiéde bouitifé. 


avec du miel ; où avec des plantes fa= 


vonneufes, fontles délayans du fang 5. 


je l'ai déja obfervé (p}. On ne fçau- 
roit aflez tôt avoir recours à ces re 
L {p) Part. IE. Seët, ET, Ch. IIS , 162 
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medes dans. la condenfation de ce li- 
 quide, & lorfqu'il forme des obftru. 
étions. Dans ces obftruétions on ref- 
fent une douleur fourde & pefante, il 
paroît par-là que les fibres font deve- 
nues fenfibles; il convient donc d’é- 
 viter tout. ce qui pourroie porter far 
Jeur fenfibilité. On a encore vu.que 
agitation, le tenfion. &. la roideur 
des folides. font la principaleicaufe de 
es obftruétions ; il convient donc 
‘d'employer toutes. fortes. de. moyens 
-pour rétablir l'élafticiré naturelle des 
bres; je les ai indiqués (q), on peur 
“JAVOIT FECOUTS. #« 


: (4) Hd 
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CHAPITRE VI. 


Cure des obftructions de l’uterus | caufe 
prochaine des Affections vaporeufes. 


L Esobftru@ions les plus fréquentes 


de Puterus proviennent du fang ; : 


qu'on fe rappelle fa fubftance fpon- 
gieufe & pulpeufe, les infinies divi- 
fions & l’entrelaflement admirable de 
fes vaifleaux qui,avant que de fe réunir 
pour fournir la matiere des évacua- 
tions périodiques, ne préfentent que 
des membranes (4) , on verra claire. 
ment que la moindre irrégularité des 
folides & le moindre dérangement 
eit en état d'arrêter ce liquide dans 
quelqu'un de ces capillaires ; c’en eft 
aflez pour porter le défordre dans 
tour ce vifcere. S’il faut à l’uterus neuf 
vaifleaux { par exemple ) pour que la 
circulation s’y faffe dans l’ordre de la 
nature, & qu’il yen ait un, deux, 
trois d’obftrués , ceux qui refteront 
libres ferunt furchargés de toute la 
quantité du fang qui étoit deftinée 
(æ) Part, I, Set. III, Ch. XI, 
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pour les autres ; ce fera pour ces vaif 
feaux un état de.pléthore , qui occa- 
fionnera un recardement dans la cir-: 
culation. Tous les obftacles qui retars 
dent le cours du fang font propres à: 
le condenfer , parce que la férofité s'é-. 
chappe par les collaréraux ; à Paccu 
muler ; ou à:le faire pañler dans des. 
vailleaux étrangers, & à occaionner 
par-là des rerardemens & des obftru- 
ions : on fçair qu’il eft très-rare que 
le fang pañle dans d’autres vaifleaux , 
ou qu'il foit retardé dans ceux qui lui: 
font propres fans caufer dés phlogo-| 
fes, & d’autres accidens fuivisdequél-: 
que danger. 55 "moivee goniann 

:I arrive fouvént aux jeunes filles} 
dans le temps de leur maturité, lorf- 
que leurs fiquides deviennent abon- 

| dans, que les vaifleaux de l’uterus ne 
fonripoinr.encoré fuffifamment dévo-; 
loppés, & qu'il s’y forme une plétho-, 
ré; les preffionscontinuélles de Faor- 
te fonc des efforts Imulripliés fur le 
fang embarraflé dans ce vifcere (b ); 
il y furvient une efpece de phlogofe 
| quiproduirdes chaleurs d'entrailles , 
| (b) Ibi, 4 ALES 
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dès hattemens précipités du cœut, des: 
arteres , des fpafmés, &c. Si le fang: 
refte quelque remps dans çer étar de: 
retardement |, quelle qu'en foit la, 
caufe, ik fe condenfe de plusen plus, 
& fa partie muqueufe devenue gluan-. 
te.& tenace; engorge les capillaires. 
& y caufe dés obftrutions rebelles &: 
quioccafionnen#des pâles couleurs(c). 
Gelies-ci peuvene aufli provenir! de- 
plufieursautres caufes {d). Dans cette- 
maladie:, les globules du fang fe dé-. 
compofent peu à peu, ce liquide perd: 
faccouléyr fe }; fa denfité ;-fa force de: 


séfiftance; les) fotides:fe-relâchent ; la 


nutrition devient très-imparfaté, on: 


eftbouffr sincapable-de travail &.d’ap-. 


plication, on pâlit ,; & on reflemble: 
enfin à de véritables cadavres:;-de-là. 
cette. multiplicité de fymptômes f& 
accablans pour lesi fmmes chloroti=. 
quebfens ou) ve duo À, 23d4dE 
- Cet-expolfé préfente deux maladies. 
qui naïflenr Punede l'autre, mais qui 
exigenr une cure tout oppofée ;.omà 
- (e} Part. E Se, LIL, Ch, XK Ty 


(a) id à 1 59 4230 111/LeaT4 PR 
(e) Ibid. eo : iktén 74 B 
() Hhidss, 4 5 +1 (9 
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voit d'abord des réfiftances formées 
par des forces actives , par desengor- 
gemens, des irritations , des tenfions 
des folides, & par une trop grande 
quantité de liquides :.ce ne font en- 
fuite que diflolurion des liquides que 
relâchement des folides , que férofités 
à la place du fang, &c ( g). Les.pre- 
mieres indicationsexigent des faignées. 
au bras , réicérées jufqu’à ce que lon 
ait ôté la: pléthore générale ; on ré- 
médie emmême-temps à la particu- 
liere par la faignée du pied ;. fi les àç- 
‘gidens viennent d'une fuppreflion dés. 
‘regles, par une diete humectante & 
légere, par des délayans fayvonneux,, 
par des bains .émolliens, par dés fo- 
mentations. fur le bas-ventre, par un 
exercice modéré, & par tous les dif 
rens fecours qu’on met en ufage dans: 
lès obftructions, dans la cenfion & l'ir- 
‘ritation. des fibres (4). FH faut aufir 
donner tous fes foins pour cal mer fés. 
mouvemens convulhfs , & les fpafmes: 
qui en proviennent (: ), Si cette malas- 
LOG) Part. Ii Secti IT: Ch. XF. 
(4) Part. IT Sect. LEE, Gh, LE. & IT: : 
- (@ParrIl. Se. Ch, 
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die provient de quelqu’autre dérange- 
 Ment, il faut, en en étäbliflanc la cure, 
avoir égard à certe caufe; je n’en, parle 
‘ici qu’en général. # 
Siavec tous ces fecours on ne peut 


dd BARRE 


| pas prévenir la diflolution du fang qui 


conduit aux pâles couleurs , il fauc 
pafler à de fecondes vues curatives , 
différentes des premieres. On s’atta- 
chera d’abord à fortifier les folides, & 
_à relever leur ation; on réviendra 
par ce moyen Îles progrès de la diflo- 
Jation: cependant fi elle venoit à un 
point confidérable, on en trouveroit le 
véritable fpécifique dans les prépara- 
tions de fèr. Lorfque le fang commen- 
ce à fe difloudre, il refte de Pirritation 
dans les vaifleaux., & la partie gluti- 
neufe, tenace, engagée danslescapil. 
Jajres, efl encore inflammatoire :onne 
peut pas alors fe fervir des remedes qui 
fortifient les fibres en Les irritant; on 
augmenteroit trop leurs mouvemens, 
irréguliers , & l’on précipiteroit la: 
difflolution. On commencera par ceux: 
qui font en. état de fortifier les- yaif- 
{eaux , fans exercer trop d’ation fur. 
eux, Ces remedes font prefque tous. 
(VII 
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. fes aromatiques amers âpres ,ou‘âpres 
tirant fur l’amer , & ceux entre autres 


qui tiennent des balfamiques; les ra- 


cines de galanga, de caille-lait jaune, 
de pivoine ; l’'angélique , la menthe, la 
gentiane, l’abfnthe, la rue, la cen- 
‘taurée,, la fumeterre, le petit chêne , 


la primevere, l’écorcejaune d'orange, 


Fécorce de cafcarille , le zédoaire , la 
ferpentaire de virginie, la citronnelle, 


le chamæpitis , la fauge, les fleurs de 
romarin, l'anis éroilé , le femen-con- 
tra , Va graine d’écarlate. On fera des 
infufions où des déco@tions de ces 


plances, dans le vin ou dans l’eau, 


felon qu'il fera plus. convenable au 
dégré dé relâchement auquel on vou- 
drä remédier, On fe fervira aufli très. 


à-propos des conferves d'enula-campa- 


na, de fouc, de romarin, de rofes, de 
fleurs d'orange ,,où l’on pourra ajouter 
le Karabé, le fantal citrin, la canelle, 
le fafran oriental, le mufc , la myr- 
rhe , l'oliban , le gaibanum , l'affa fœæ- 
tida , la pierre bézoardique ; les huiles 
de canele , demélifle, de lavande, de: 
romarin, de Karabé, le caftoreum, te 


baume du Pérou. Si on ne rétas 
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blit pas avec ces remedes. l'élafticité: 
des folides & la: denfité du fang, on: 
ajoutera à-quelqu’une- de ces confer- 
ves quelque préparation: de mars; il 
ne refte rien à craindre du côté de- : 
l'irritabilité- des folides. On doit ce- 
pendant commencer l’ufage du fer:,. 
par l’eau rouillée ; on continue par le 
fyrop ou par. le fafran de mars; on: 
pale enfuite:, s'il eft néceflaire , à la: 
limaille de fer : ileft de la prudence- 
d’allier: les antifpafmodiques avec ke. 
préparations de fer , pour prévenir les: 
fpafmes du, genre nerveux:, en cas. 
qu'il lui reflât-encore:trop d’irritabi- 
lité : on foutiendra ces remedes par: 
une diete convenable, par des friétions. 
fréquentes & par l'exercice... 

L'ufage du fer dans les pâles cou: 

leurs. nous: donne des preuves. bien: 
convaincantes dela grande puiffance- 
que les. folides ont fur les liquides ;. 
‘j'en ai parlé ailleurs. C’eft fur. les f- 
bres des- premiers que le fer exerce fa. 
principale aétion ; toutes les fois qu’on. 
en prend dans les. pâles couleurs , on. 
-s'apperçoit: fenfiblement que le pouls: 
_Sewienc plus dilaré &. plus fréquent ;; 


Mb, da Se. 709: 

xà peu les membres fe réchauffenr,, 

É bouffifurefe difpe, les globules du: 

fang qui étoient dàns une-diflolution.. 

générale reprennent leur figure fphé- 

tique: leur: couleur. fe-rétablit peu à. 

peu, & dans lefpace de deux moisles. 

es ont le teint aufli vermeil &: 

au flifeuri-qu ‘elles Pavoient avant leur: 
maladie. 

: Pendant. l'ufage dé ces remedess. 
an-ne doit pas négliger de donner de- 
temps.en-temps. des. purgatifs. doux: 
mélés: avec. des. flomachiques; c’eft: 
une pratiqueique l'on doit-obferver: 
dans touresles cacochymies. Amefure- 
que: les puiflances du corps fe rappro-. 
chent de. Pordre dé la:nature,. il fe. 


M fépare dela mafle du.fang des parties, 


étrangeres , qui cauferoient de. nou-. 
veaux engorgemens.,, fon mavoit. 
pas: foin.ide.les, évacuer: par quelque: 
voies c'effencore dans cette vue que: 
Yon ordonne des eaux. minérales, fer. 
sugineufes &e fulfareules, Les faignées. 


fon: mortelles.dans-cetre.maladie .. 


| pourpeu quil. ÿ aic-des marques de- 
. xelâchement des. at # Hs Hifelne 
tion dufang:… 


lefbsisordinaire sp que les 
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pâles couleurs ont paru être totälez 
ment guéries , on foit expofé à des re- 


chûtes fouvent très - fâcheufes ; c'eft 


parce qu’il a refté dans les pecits vaif- 
feaux des engorgemens de marieres 
gluantes & tenaces ; ces rnatieres en: 
accumulent peu à peu d’autres fém- 
blables, les obftructions augmentent; 
& l’on retombe dans les mêmesacci- 
dens:on peutcependants’enpréferver,. 
fi l’on continue d’ufer d'eaux minéra= 
Pes, de délayans de la partieglutineufe 
du fang: (k}, de faire de l'exercice, &c. 
Fai vu an nombre de filles & de fem 
mes chlorotiques, romber dans des re- 
châûtes dangereufes, faute d’avoir fait 
un exercice convenable afin de lès 
éviter. S 

Si la partie glutineufe & tenace dw 
fang s’eft trop engagée dans les vaif- 
feaux membraneux du corps de la nas 
trice , elle s'y durcitenfin& y forme 
des obftrutions ineurables' , ou des 
fchirres qui’ dégénerent fouvent en: 
cancers ; car ileft pas de cancer qui 
ait été précédé par un fchirre. Le 
cancer fe forme lorfque le noyau'dw 
fchirre commence à fe COFTOIMPIE ; OÙ 

(&) Part, IL, Sc, ILL, Ch, EL & Ve 


à 
1 


, Cr | 
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lorfque les petits vaifleaux qui ram- 
penc fur le fchirre s’enflamment par 
apport à la compreflion que la tu- 
meur fait fur eux ; c’eft pour lors que 
Von voit une fource intariflable de 
vapeurs , de fpafmes , de pertes rou- 
ges , de pertes blanches, d’amaigrif- 
_ fement, d'hydropifies, de langueurs, 
&c. S'il fe forme des obftruétions dans 
Ta matrice , elles doivent être fangui- 
nes, puifqu’il ne paroit dans ce vifcere 
gue des vaifleaux fanguins ; la férofité 
du fang peut y avoir beaucoup de 
part, mais je ne vois pas que les vaif- 
feaux du fang puiflent être obftrués, 
fans que ce liquide concoure à former 
les obftruions. | | 
Les remedes les plus efficaces de 
ces obftructions. naïflantes , font le 
régime , la fobriété , la privation de 
toutes fortesde liqueurs fermentées 6 
fpiritueufes, l'es tifanes émollientes & 
délayantes, Les décottionsameres, les 
fucs de plantes ameres & favonneules, 
fur-tout ceux de chicorée fauvage , de 
buglofe , de piflenlit, le favon d’ali- 
cante, l'exercice, les frictions (L}, &e. 
(2) Part, IT, Seb LIL. Ch, TEL, & IV, 
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Quand bien même ces remedes ne 
feroient pas impreffion fur Ja tu- 


meur, ilsen empêcheroient le progrès | 


en tenant les liquides coulans, & en 
les empêchant de fe condenfer ; j'af 
déja obfervé que prefque routes les tu- 
meurs fontde nature à croître& à grof- 
fir par une efpece de végétation con- 
tagieufe aux liquides,analogues à leur 
eaufe, qui communiquent avec elles. 

Les chlorotiques ont des goûts dé- 
pravés & des paffions pour manger des 


Lois 2. bd nr Thé 


chofes abfurdes (m) , il faut les leur 


refufer , elles leur.font nuifibles. La. 
plüpart de ces malades mangent beau 


coup de fel marin, il augmente la 


diflolution de leur fang ; le felmarin. 
a cette propriété. Sil-eft des femmes. 
enceintes qui foient dans ce cas fâ- 


cheux , on fera enforte de leur faire. 


éraindre les maux que leur cauferoïent 
de pareils alimens ; fi cependantelles. 
fouffroient trop de cette privation, on 
pourroit leuren accorder un peu, mais: 


H faudroit être ferme fur les abus: : 


qu’elles pourroient en faire. 


Les obftructions des trompes & des. 


7 (m) Part. I. Seét,.ITE, Ch, IL. 
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evaires viennent du fang ou de fa fé: 
rofité {n }: je crois encore qu’elles ont: 
fouvent pour caufe l’humeurcontenue- 
dans les véficules rondes qu’on trouve: 

dans les ovaires (0). Cette humeur eft 
denfe de fanature & elle s'épaiflit fa-- 
eilement ; pour peu qu’elle obftrue- 
les. vaiffeaux de ces petics corps , le. 
cours du fang.y eftintercepté, la féro= 
fé s'échappe dans les véficules voifi= 
nes , elle les dilate, utile 
-sy durcit, ou y caufe des hydropifies 
felon la qualité des: matieres extravas. 
fées. On nefçauroit diftinguer la qua. 
Hité: de’ces matieres. que fur des indi- 
_ cations prifes du-tempérament & de. 
. Pétar des malades; j'ai déja affez parlé 
* des remedes propres aux concrétions- 
- des différentesefpeces de liquides (p),. 
| pour pouvoir me difpenfer de les ré=- 
péter. : | | | 
(n) Part: 1: Se. IT. Ch. XI. 


© {o) Ibid... CE 
… …(p)Parr, TL. Seët. IIT, Ch. III, V. écailleurss. 
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CHAPITRE VII. 
Cure de la fuppreffion des fecours pée 
_riodiques , caufe prochaine des 


Affections vaporeufes. | 
j fapprefliondes fecours périodis 


ques des femmes dépend de deux 
eaufes générales ; l’une eit dans les li- 
quides@& l’autre dans les folides (4 )s 
Du côté des liquides , elle vient de l’a- 
bondance du fang , de fa denfité, de 
fa vifcofité ow de fa diflolurion caco- 
chymique; du côté des folides, c'ef 
de la roideur , de la dureté des vaif 
feaux & de !a diminution de leurs ca- 
libres. Cesaccidens peuvent provenir 
de plufieurs caufes, de la graifle ra- 
maflée dans la cavité des vaifleaux, 
de tumeurs vers la région de la veflie, 
ou dans l’uterus même, de quelque 
membrane qui ferme les vaiffeaux , de 
quelque carnofité , de cicatrices dur- 
cies, de l’épaifliflement de la fubflance 
de l’uterus, ou d’un prompt reflerre- 
ment du calibre des vaifleaux , occa. 
(æ) Part, I, Sect, III, Ch, XU, | 
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fionné par des vents froids , par l’eau 
froide , par de longues triftefles , par 
des furprifes ou des peurs prompres & 
£exceflives ; un excès de joie eft aufli 
en état de faire accumuler le fang dans 
luterus : toutes ces caufes ‘’oppofent 
également à la circulation , fur-tout 
Je froid , dont la principale propriété 

eftde condenfer les liquides & de con- 
tracter les folides, 
- Avant que d'entreprendre la cure 
d’une fuppreffon,il faut s’aflurer fi elle 
eftréelle, ou fielle n’eft qu'apparente: 
_On fera facilement décidé fur fa réa- 
lité , par les fymptômes qui en font 
inféparables {b). Ces fymprômes vae 
tient beaucoup, chaque femme en a 
de différens ; il femble qu’il foit de 
l’effence de cette maladie de fe mon- 
trer fous diflérentes faces ; mais un 
Médecin inftruit ne peut pas sy 
tromper. 
 J'appelle fuppreffions apparentes, 
celles qui n’ont pas un caraétere de 
‘maladie, comme font celles des fem- 
mes enceintes, celles des femmes qui 
Ont un embonpoint athlétique, dans 
: 6) Did. 
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Jefquelles le fuperflu des liquides fe 
‘convertit en graifle , fouvent même 
‘en 14 matiere d’une cranfpiration 
‘abondante qui fupplée à l'évacuation 
des regles. Les femmés ne peuvent 
‘pas être réglées dans l’ordre Pr nd- 
ture d'abord après de grandes ou de 
Æongues maladies, ni aprés des pertes 
confidérables , de quélle nature qu’el- 
Jes foient. Dans rous ces cas, quoiqu’ 
ne furvienne pas d'évacuation pério- 
dique dans les temps ordinaires, on 
ne donne pas des rémedes contre Ja 
 fuppreffion; élle n'a pas lieu , puifque 
les liquides & les folides manquent 
des conditions nécelläires à des per- 
tes naturelles. Ce font des circonitan- 
ces où il faut laiffér agir la nature ; fi 
dans la füite, lorfque l'abondance du 
fang et rétablie, il fe formoit,quel- 
que obftacle à l'évacuation , on s’en 
appercevroic par quelqu'un des fymp- 
tomes ordinaires , & on donneroit 
des fecours indiqués; on trouvera les 
moyens propres à remplir Ces indica- 
tions , en fuivant cette méthode cura- 
‘tive. | | CSS 
Lorfque les regles font füpprimées 


‘E 
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‘par une trop grande quantité de fang, | 
les petits vaifleaux de l’uterus s’engor- 
gént, & l’engorgement des uns fert 
d’obftruction aux autres ; les fibres 
perdent leur élafticité, & bien loin 
de favorifer la progreflion des liquides 
elles sy oppofent. On conçoit d’abord 
que la faignée eft le principal remede 
de ces accidens, il faut même la réi- 
térer jufqu’à ce qu’on ait dirninué la 
quantité du fang , au point que ce li. 
Quide ne forme plus de pléthore gé- 
nérale. Pour ce qui eft de la pléthore 
“particulière de l’uterus, il ne faut pas 
‘fe promettre qu’on la diminue tou- 
jours en diminuant la générale; les ob- 
‘ftru@tions fanguines qu’élle a formées 
dans ce vifcere, rompent la communi- 
cation du fang, & s’oppofent à l’excré- 
tion de celui qui eft retenu. II faut done 
avoir récours à des fecours particu- 
liers, onles trouve dans les calmans , 
dans les délayans' favonneux , dans les 
“émolliens , dans les fomentations fur 
le bas-ventre, dans les frictions feches 
& les bains ; jai parlé de ces remedes 
en plufieurs endroits ( c), Quand j'ai 
(e) Part. 11. Sect, III, Ch, IL. IL, & VI, 
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propofé la faignée dans la pléchore, j'ai 
entendu parler de celle du bras; fi l'on 
faignoit au pied, on augmenteroit les 
engorgemens : tout eft difpofé dans le 
bas-ventre des femmesà y déterminer 
une grande quantité de liquides ; les 
vaifleaux y font fans valvules & beau- 
coup plus gros que dans les parties 
fupérieures ; ils font encore plus gros 
& plusnombreux.que dans Le bas-ven- 
tre des hommes : d’ailleurs, comme 
je lai déja obfervé , l'aorte qui ef 
perpendiculaire fur Puterus, fait fur 
ce vifcere des preflions continuelles & 
y favorile les congeftions , fur - tout 
lorfqueles excrétoires ne font pas ou- 
verts. On prévoit par-là que fi l’on 
 faignoit par quelque veine des extré- 
mités inférieures, on détermineroit 
vers Le bas-ventre par une pente déja 
décidée, une plus grande quantité de 
fang ; on n'évacueroit pas celui des 
vaifleaux obftrués, au contraire celui 
qui viendroit avec plus de rapidité & 
en plus grande abondance , augmen- 
teroit les obftructions , & par des bat- 
temens redouhles il les rendroit plus 
rebelles, Cela eft confirmé par lexpé- 
rience 
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rience de rous les jours & par celle de 
tous les temps ; les Médecins obfer+ 
vateurs ne s’y trompent pas. Jai tou- 
jours obfervé que fi la fiévre furvient 
à une femme vers le remps de fes re- 
gles ,une faignée du bras les fait venir 
tout de fuite, au lieu qu'une faignée 
du pied les retarde ou les fupprime: il 
en eft de même de la pléthore. Ri- 
viere étoit le Médecin d'une femme 
pléthorique, fajette à des recardemens 
de fes fecours; la faignée du bras les 
faifoit toujours-couler en abondance ; 
& la faignée du pied les fupprimoit. 
Lorfqu’on a rétabHi fa fouplefle & l’é- 
fafticité des vaifleaux de l’urerus ; & 
qu'on a rendu la fluidité au fang qui 
les obftruoit, l'écoulement fe rétablit 
de lui-même, ou on l'obtient par le 
moyen d'une faignéeau pied.Sicepen- 
dant quelque obftacle s’y oppoloit en. 
core, ce ferorent des vifcofités adhé- 
rentes aux calibres des vaifleaux , ils 
font fi petits que peu de chofe les ob- 
ftruc; on fe fert pour les détruire, d'a= 
péritifs délayans aromatiques, de fücs 
de plantes ameres & favonneufes { 4), 

_{d) Part. IIS Se, AIE, Ch, VE, =: 1) 
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Les purgatifs doux réitérés de temps ! 
en temps font encore d’un grandfe- : 
cours , de même que les eaux miné- 
rales ferrugineufes & fulfureufes : on 
diflout par ce moyen & par d'autres 
que j'ai déja obfervé {e), le fang trop 
denfe;trop vifqueux,& lesobftruétions 
qui en proviennent. Lorfque les fup- 
preilions proviennentd’une diffolution 
cacochymique des liquides, il faut réta- 
blir la denfité de ceux-ci & l’élaftici- 
té des folides, de même que dans les 
pâles couleurs { f) ; car les regles ne 
coulent jamais naturellement fansune 
Jégere pléthore, ou générale, ou par- 
ticuliere à l’uterus; il faut pour cela 
une certaine force qui dilate les vaif- 
feaux de ce vifcere,autrementlama- 
tiere de l'évacuation ne peut pas fe | 
faire jour par des excrécoires, dont 
les réfeaux vafculeux entrelacés par 
des divifions infinies, étant relâchés 
&. affaiflés, oppofent des réfiftances 
paflives difficiles à vaincre, fur-tout à 
des liquides qui n’ont prefque poinc 
de denfité , d’aftion ni de réfiftance. 
(e) Ibid. | 
(f) bide v 


REP 


SE 
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Sidesregles font fupprimées du té. 
té des folides, par la graifle qui com 
prime les vaifleaux ou qui les obftrue! 
par lacompreffion ;'on peut y remé.. 
dier par l'exercice , ‘par‘une diete fé- 
vere, & en fe dérobant une partie des 
alimens néceflaires, par les diuréti- 
tiques, par des purgatifs fréquens, ow 
par une tranfpiration abondante, Les 
tumeurs , lesmembranes, les carnofi- 
tés, les cicatrices durcies , l’épaiffiffe- 
ment de la fubftance de l’uterus {2}, 
exigent des fecours particuliers, fur 
lefquels on ne peut fe décider que par 
la connoiffance des caufes, de la na- 
ture de ces accidens & de deur fitua- 
tion: ils peuvent avoir desicaracteres 
différens, même en chaque malade : 
aux unes ils peuvent être {crophuleux, 
aux autres, véroliques, fcorbutiques, 
dartreux, &c. C'eft par leur principe 
qu'on doit atraquer.les maladies ; i{: 
fuffir de connoître leur caufe pour ef- 
pérer de les guérir; je n’entreprendrai 
_ pas fur cela une plus grande digrefz 
fion , il eft temps que je cherche la 
fin de mon Ouvrage. Si les vaifleaux 
() Parts L. Sect. IL, Ch. XII. 
Sij 
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ne font pas:encore développés & ou- 
verts dans les filles qui font à l'âge der 
maturité , il leur furvient quelqu'un! 
des fymprômes ou des fignes qui in!" 
diquent les fuppreffions : cependant: ; 
il faut plus donner à la nature qu'à’: 
l'art ; les rermedes irricans leur feroient: 
nuifibles , ils augmenteroienc les en- 
gorgemens déja formési, en forme»: 
roient de nouveaux, ilsles rendroient; 
lus rebelles & peut-être incurables.: 
11 fuffit donc de feconder la nature par 
quelque faignée, par l'ufage des dé-: 
layans, par la diete, par l'exercice, par 
les frictions, par des bains &t des fo- 
mentations convenables; fi malgré ces 
fecours onsgombe dans les:pâles cou- 
leurs, j'en ai donné les remedes au: 
Chapitre ir set Lorfque les fup- : 
preflions ontcaufées par le froid, par . | 
l'eau froide , par des furprifes, parles : 
paffions de l'ame , par des.crifpations: 
des fibres de l'uterus, occafonnées par : | 
des brafierstenus imprudemméntfous : | 
les jupes (h), 4l furvient des fymptô- 
mes violens, & fur-tout.des fpafmes 6c : | 
des vapeurs convulfives, ou des con : 


{h) Ibid 8 } e444 ) 


. 
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volfons ; on donne d'abord tous fes 
foins pour en’calmer lés fymprômes; 
{i) en même-téemps on s'applique à 
rérablir ka foupleffe des vaifleaux par 

‘des bains tiédes, par des fumigations 

ou des fomenrations émollientes ; on 
fait des fritions aux cuifles, fur-cout 

Jlorfaw’or:s’apperçoir que les vaïlleaux 
ontacquis quelque fou pleffe; orapphi- 
que des ventoufes aux cuifes ou aux ai- 
nes ; j'ai vu fouvent qu’elles onc déter- 
miné l'évacuation. Si cout cela ne réuf- 
fit pas, on a recours à descifanes & des 
potionscalmantes avec le ftécas, la lai 
tue, lestétesde pavot blanc, lés fleurs 
de nénüphar ; on les émulfionne avec 
les femences froides; on y ajoute, s’il 
Jefaur,le fyrop de karabé:on fait pren- 
dre de temps en temps quelques grains 
de camphre, & dès que les fympro- 
mes des vapeurs font calmés , & que 
Von eff comme affuré que la réfiftance 
des vaiflcaux'eft diminuée, on faigné 


_ duspied ; on réitere même les faignées 


»… felon les circonftances;enfuite on peut 
… fans danger faire ufage du fafran de 
… mars, & quelquefois même , felon 
#4 : , : > ' 


(5) Parc. EL. Sect. IL. Ch. 11. & TIT. 
S iij 
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es circonftances, de l’éthiops.minéraf | 
en petites dofes, mais avec ménage- 
ment ; du borax , des balfamiques ! 
amers, comme la myrrhe, le fuccin ; ! 
d'extraits de plantes ameres comme la. | 


zedoaire, l'écorce d'orange, &e. done 


il faut faire un long ufage ; on peut | 
encore prendre ces remedes , ou de: ! 


femblables,, en. infufon ou.en forme. ! 


d'élixir fait fans fpiritueux: lorfqu’il 
n’y a pas à craindre d'irriter les foli- 


des, les purgatifs réfineux fontde bons. | 


eflets, on ne doit cependant les em. : 


ployer qu'avec de bonnes indications, 
Si les regles ont déja paru & qu’el- 


les fe fuppriment tout-à-coup , elles. : 
fontbientôt rétablies par un demi-bain, | 
tiéde, par la faignée du pied en fortant 
du bain , & par des potions calmantes. ! 
& antifpafmodiques; mais quand el, ! 


les n’ont pas paru, il. ne faut pas faire: 
fi-tôt la faignée du pied , celle du bras. 


Convient mieux, pourvu qu’il ny ait 


pas de convulfions ; dans ce cas » il 
faudroit attendre que Les fymptômes. 
vaporeux. fuflent calmés. S’il fe pré- 
fente enfuite des fignes de pléthore 
on fe comportera comme je l'ai in 
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diqué au commencement de ce Cha- 
picre, en traitant de la cure de la fup- 
preflion qui provient d’une tfop gran- 
de quantité de fang. Uncélebre Mé- 
decin confeille dans fes Ouvrages, 
pour rétablir les regles fupprimées ; 
le fuc d’une orange dans uñ vefre d’eau 
de canelle orgée , & le laudanur , 
pour calmer les douleurs , s'il en eft 
de confidérables; j'ai obtenu de bons 
effets, dans de pareils cas , des potions 
calmantes antivaporeufes (k). | 

1 arrive quelquefois qu’à la fuite 
des fuppreffions il furvient des fadeurs 
d'eflomac & des enviés de vornir fou- 
vent inutiles , mais fi preffantes qu'on 

ne peut pas fe refufer à ces indica- 
tions ; on les remplir avec loxymel 
& l'huile d'amandes douces; on fou- 
tient leffer de ée renede en faifant 
boire beaucoup d'eau tiéde. Des vomi= 
tifs plus forts éauferoient des vomifle- 
mens ou des crachemens de fang. Cet 
_accident arrive quelquefois dans ces 
maladies fansavoirpris des émériques: 
on fe fert pour lors de potions aveë 
Le diafcordium , l'eau de plantain, de - 

_(E) Bart. LL, Seét. III, Ch, HI. por 

| 4Y 
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laitues, de cerifes noires; on y ajoute 
les coraux ,.le cachou , & le fyrop de 
Karabé en petites dofes. On doit ce- 
pendant préférer pour le erachement 
de fang,leseaux de sis ou d'orge émul- 
fionnées avec les femences froides & 
le diacode ; on y ajoute les poñdres 
de-fuccin, de cornes de cerf, & le ni- 
tre ; il faut toujours avoir attention 
d’y mêler quelque antifpafmodique. 
Lorfqueles fuppreffions durent long- 
temps, on défefpere fouvent d’en gué- 
rir, & l’on { rebute des remedes :on 
atort, on ne doit pas cefler de ches- 
cher des moyens pour rétablir ces éva- 
cuations ;. on a vu plufieurs exemples 
de femmes à qui les regles font reve- 
nues après quatre, cinq & même fix 
ans, Hippocrate en rapporte deux ob- 
{ervations, l’une de quatreans, & l’au- 
tre de fix; onen a fait une infinité de 
femblables depuis cet Auteur, qui ne 
font pas moins propres à donner de la 
confiance. 

+ La diminution des regles, quand 
elle n’eft pas naturelle, caufe des fymp- 
tômes approchans de ceux de la fup- 
preflion; pour en guérir, on s’aflure- 


3 
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fa d’abord de l’écat des liquides & des 
folides, & on en trouvera les remedes: 
_én réfléchiffant fur les différentes vues 
curatives de la fuppreflion,que j'ai éta-: 
blies dansce Chapitre. 4 ‘© 

: Les lochies fupprimées caufent des: 
accidens bién: plus dangereux que: 
ceux qui font occafionnés par la fap- 
preffion des regles (2); elles exigent: 
de prompts fecours ;. je Les ai rappot- 
tés ailleurs (m).. 4 

- La fuppreffion' de quelque évacua- 
tion habituelle, comme des hémor-: 
rhoïdes , desvieuxulceres, des fueurs,* 

esdartres (n}, &c. occafionne aux! 
hommes &'aux femmes des vapeurs: 
toujours pleines de danger; 1l faut» 
employer toutes fortes de moyens: 
pour les rérablir, On ouvfe’ les hé 
morrhoïdes avec la lancette , ou par 
F'application des fangfues ; on écablit: 
des fuppurationspour fuppléer à ceiles 
des ulceres & desdartres, ou au fuin- 
tement de celles-ci: on fupplée aux 
autres évacuations fupprimées par des: 

(1) Part.I. Seét. LIT. Ch. XIE, 

ÉD Pas Le Se6h IL, Che KL 

ft) LATeLe DEC Eli, LB: . 
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moyens convenables à leur nature. Si: 
l'on peut enfuite parvenir à purifier la 
mafle du fang de façon que ces éva- 
cuations deviennent inutilés, on les. 
fupprimera fans danger; mais fi lon, 
ne peut: pas. parvenir à, ce point , on. 
les regardera comme des conditions 
néceflaires à la vie. On doit penfer- 
de même. des évaeuatijons: de fang. 
qu’on voit. tous. les jours fe faire par: 
différentes parties du corps, pour fup- 
pléer aux regles & aux hiémorrhoïdes; . 
1l faut les entretenir & les rétablir ,: 
fielles fe-fuppriment., jufqu’à ce que: 
la nature. n'ait, plus. befoin de leur: 
fecours ; pour: lors elle les fupprime: 
elle. même fans danger, par la même: 
loi qu’elle fait ceffer à un certain âge: 
les fecourspériodiques des femmes, 
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CHAPITRE VIIL 


Cure des pertes rouges, caufe prochaine: 
des Affeitions vaporeufes.… 


E, Es pertes rouges proviennent de” 
À, quelque vicé des vaifleaux de lu+ 
terus ,.où du défordre de la maffe des 
liquides ; les vaiffleaux peuvent être 
‘ trop relâchés ,. ouverts , ou corrodés 
par quelqu’accident, & donner pafla- 
ge auifang; celui-ci à fon tour, peut 
être tropabondant, & fe faire jour 
par la force; il peut être aufli tropâcté 
& trop dilous, &.s’échapper faute de 
confiftence (4). | 

Si les vaifleaux dé l’uterusine font 
point. altérés dans leurs diamètres ,. 
& s'ils confervent leur élafticité ,.les- 
excrétoires de ce vifcere confervent 
auffi: leur: con naturel ; @& 1ls font: 
exatement leurs excrétions alterna-- 
tives, mais files uns font trop dilatés 
owrelâchés, ces accidèns fecommue. 

5e 7 
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niquent aux autres ; & les liquides: 
mont pas de frein qui les retienne , 
ils coulent felon la pente qui favorile- 
leur diffipation. Sil s’y forme des éro- ! 
fions, des ulceres , fuites encore très- 
fréquentes des obftructions des tu- 
meurs de ce viftere, & des accou. 
chemens laborieux., le fang, s'échappe 
par ces ouvertures, & laifle toujours 
es routes ouvertes à celui quilui fuc-. 
cede; de forte que , lorfque la plé-: 
thore cefle d'être générale, elle de: 
vient particuliere à Puterus. ,. où les. 
liquides font toujours décidés par une. 
pente décerminée par ét eu on s 
& retenus enfin par le relâthement 
des folides, Lorfque le fang'eft. trop. 
abondant, & que par quelque-acci-. 
dent il eft porté avec force dans:les 
vaiffeaux de l’uterus, il.y faic des con-- 
geftions, il:dilare leurs calibres ; s’il. 
ne fait pas le même. effet fur. les ex=. 
crétoires , c’eft'une fuppreflion; mais. 
s’il les.dilate dans ces premiers efforts, . 
c’eft une perte. Les'pertes de cette. 
nature celent quelquefois après une., 
évacuation confidérable ; mais fi elles. 
fubfiftenr long- temps, les vaileaux 
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perdent leur élafticité , ils reçoivent 
fans réfiftance des Hquides qui.fe prés. 
gipitent fans ordre dans leurs calibres,: 
Hs en font gorgés de: plus en: plus. 
es pertes font: plus. ou. moins- abon-. 
dantes , plus-ou moins dangereufes , 
felon les caufes: qui.les ont produi- 
tes, ou celles qui les entretiennent. 
Lorfque le fang eftâcre ,.trop diflous: 
ou grumelé , il n’a pas aflez de confi- 
fience , ni aflez d'union pour fe main-- 
tenir dans l’ordre de la circulation ; il: 
{e diflipe, ils’échappe par desvaifleaux 
déja difpofés- à favorifer: cet écoule- 
ment. Ces deux états diflérens du fang: 
& desfolides , font ordinairement une- 
fuite l’un de l’autre; car les pertes. 
confidérables de ce liquide alterent la: 
qualité detoutrela mafle, elles en dé- 
finiflent les parties, en dérangent le: 
concours & mettent le défordre dans. 
toutes les fécrérions ; c’eft un com- 
mencement de cacochymie qui fait des. 
progrés-rapides quand il. n’a pas. été: 
. poflible de les prévenir; 

La trop grande quantité de Hqui-. 
des , leur denfité , leur pente trop dé-. 
aidée vers l’uterus , &.la dilatation des. 
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vaifleaux ,.érabliflent la premiere im 
dication curative; l’âcreté, la diflo- 
lution des liquides & le-relâchement: 
des folides,établiffent la.feconde. Les: 
remedes qui délaient le fang , qui le- 
divifent & qui diminuent-fa quantité, 
portent également fur le-ton des vaif- 
feaux & fur leur dilatation ;.ceux qui: 
calment:ceux-ci en-rétablifflent:l'éla- 
fticité ,. s'oppofent encore à:la défu-- 
nion & à la diffipation-des autres. Les- 
mêmes fecours qui rérabliffent le ton 
des folides & leur élafticité:, rétablif: 
fent auffila denfité du fang , & l’ordre: 
de fa circulation. Les faignées éva- 
euatoires , les révulfves , les remedes: 
délayans:, les-calmans , lesanodins, & 
enfuite lès aftringens ménagés felon: 
les circonftances- & felon l'état des: 
folides, rempliront-la premiere indie 
cation; on fatisféra à la feconde par 
le moyen des ftomachiques, des for- 
tifians ,, dés toniques , des apéririfs: 
& des aftringens employés à propos ,, 
variés felon les différens états de la: 
maladie & felon la nature de fes fymp= 
.tômes, #6 L ee 
Si. on: n’eft: pas appellé à temps: 


{ 
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pour prévenir. le trop grand volume: 
du fang:& fes -congeftions:,. on: aura: 
d'abord'recoursaux.faignées du‘bras,. 
on les réitérera jufqu’à ce qu’il n’y ait: 
plus de-pléchore. générale ,,& pour: 
lors elles deviendront révulfives; cel-- 
les qui. ont cette qualité font d’un. 
grandifecours. S'il furvient- un vomif- 
{ement de fang, il arrête les-pertes de. 
ce liquide qui fe: font: par: l'uterus ;: 
cette obfervation:, que nous devons à: 
Hippocrare; établitla néceffité de la; 
faignés dans.ces. maladies, On doit: 
toujours faire-attention, quand on fai-, 
gne ,.que:le fang coule & fe perd'par: 

lux endroits, que fa mafle n’eft pas: 
inéprifable ,. &. qu'il a.éré démontré: 
que lorfqu’elle diminue dela moitié, 
en perd les trois parties des: forces ;: 
d'ailleurs-on..fçait. que le défauc de: 
fang ne fe rérablit:pas facilement, ëc; 
que la trop grande diminution de fon: 
volume conduit à la cachexie, &c. à: 
une mort.fouvent-inévitable, On étas. 
blit en même-temps une diete légere: 
& humedante:, fur-tout: pendant que: 
les folides fonc.en fouffrance ; fi l’on: 
eftsracallé par descoliques, on donne 
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pour les calmer des infufions théifors: 
mes de'camomille, de guimauve, de: 
fleurs de nénuphar, de coquelicot. On» 
fe fert avec fuccèsde légeres émulfons’ 
faites avec la femence de pavotblanc,, 
le fyrop de nénuphar, celui de pavor: 
blanc , ou dé Karabé felon les indica-: 
tions; On à recours enfuire aux bains: 
des jambes dans l’eau riéde , toujours- 
dans la-vue de délayer les:liquides &: 
de rétablir l'étafticité’ des vaifleaux:;- 
forcée par la-dilatation de‘leurs cali- 
Bres. Si:les pertes durent’ trop-long- 
cemps:,. ffelles reviennent'trop fré- 
quemment, dés que’lè ton des fulides: 
commence à s’'affoiblir , on fe fert de: 
linfufion de caïllelait, de bugle’, de: 
plantain'avec-un peu de: nitre. Un 
grand Médècinrecommande dans ces: 
occafions fa liqueur minérale anodine; 
& une efpecé de limonnade que l’on: 
fait em mettant quelques gouttes de 
cette liqueur: dans l’eau: Si. malgré 
tous cesfecours, les pertes continuent 
encore &que les forces diminuent de: 
plus en plüs, ora recours auxaftrin- 
ns végétaux, aux bains des jambes: 
dans l'eau froide ;:on donne à.cer eflec 


ñ 
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desttifanes avec la grande confoude } 
les fucs de plantain, d’ortie , de mille- 
feuille, ou feulsou Mhélee les uns avec. 
les autres ; des. opiates avec les con- 
ferves de rofes, de cynorhiodon, le 
fang-dragon , l’alun de roche, la tor« 
. mentille , le bol d'Arménie , le ca: 
chou, &c. On faitencore des fomen- 
tations aftringentes fur le bas-ven- 
tre , avec la décoction d’écorce de tor.. 
Senude de grenades, de feuilles de 
plantain , de renouée, de bourfeà.- 
pafteur, & d'autres ablablast dans 
l’eau ferrée ou dans le vin souge : j'ai 
yu réuflir des cataplafmes appliqués 
fur le bas-ventre , avec des orties pilées 
& des feuilles d'artichaut: on apph- 
que auf des éponges. bouillies dans le 
vinaigre. 

Il furvient quelquefois des pertes 
énormes qui alarmenc par leur vio- 
lence & qui menacent d’un danges 
prochain ;. cet état exige de prompts 
fecours ; on fait coucher la malade, 
on l'exhorte de ne pas faire de SH 
mens dans fon lit, on lui donne beaus 
‘coup d’eau froide , on fait quelque 
faignée au bras, mais il faut ménager 


* 
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le fang , il ne fe diffipe que trop; os 
ne donne pour toute nourriture que 
des bouïllons de veau fort légers, avec 
l’ofeille , la lairue, la chicorée ; on 
recours aux fucs de plantes aftringen- 
tes, à la limonnade, aux émulfons, 
aux anodins Sr la perte ne diminue 
pas on ufera d’une limonnade avec l’ai- 
gre de foufre, ou avec l’eau de rabel 
étendue dans beaucoup. d'eau com- 
mune ; je la regarde comme fpécifique 
dans ces maladies, j’en:ai fouvent vu: 
des effets furprenans. 

L'expérience a appris que les aci= 
des minéraux coagulent promptéement 
le fang. quand on les-injette dans les. 
veines; ils ne fonc pas auffi-tôt cet 
effet quand on les prend en boiffon ; 
ecpendant ils ne fe dépouiilent pas de 
certe qualité, & ils n’arrêtent les per- 
tes qu’en condenfant les liquides, en 
érifpant les fibres: des folides , & en: 
diminuant le diametredes calibres des 
vaifleaux, Oh doit toujours avoir en: 
vue cetre qualité dû vitriol, quand 
en l’emploie fur le corps humain ; les 
Chirurgiens en: ont pu obferver les 
mauvais effets coutes les fois qu'ils s’en: 
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font fervis fans ménagement dans les. 
plaies, fur-tout au voifinage des vifce-- 
res. De quelque façon que-ce remede 
foit introduit dans le fang , quand on 

ne le ménage pas avec cetre prudence: 
qui eft une fuite des lumieres & de la 
fagacité, plutôt que de Famour propre: 
ou dela. prévention, il occafronne des. 
accidens dangereux: d’ailleurs quand 
on l'emploie-trop tôt dans les hémor 
shagies, H ferme les vaifleaux & forme: 
une digue qui repoufle le.fang vers les. 
parties fupérieures ,ob:il caufedes en« 
gorgemens, des douleurs, des inflam- 
mations , &c. Touslesaftringensfont 
cet effet dans la pléchore;& lorfque les. 
vaifleaux font-dilarés parla quantité 
des liquides., il faut attendre pour s’en: 
fervir que les faignées:, les calmans & 
lesdélayans aient-donné de lafouplefe- 
aux folides,& rapproché la.circulation. 
des liquides de l'ordre de la. nature :: 
je prends toujours cette précaution ;. 
lorfque je veux me fervir de-l'eau dè- 
_tabel , qui n’eft autre chofe que l’a- 
cide vitriolique dulcifié- avec l’efprit- 
de vin. | $ 
Les purgaifs. ne font néce Maires. 


î 
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dansles grandes pertes que pour tenir 


les premieres voies libres , afin que 


les excrémens retenus m’augmentent 
pas l'écoulement par leur irritation:; 
il ne faut donc fe fervirque de laxatifs 
les plus doux, tout autre feroit nuifi- 
ble, Si les pertes deviennent habituel- 
les ou trop fréquentes, on aurarecours 
à l'ufage des eaux minérales, ferrugi- 
neufes, fulfureufesou vitriolées. ::2 

Lorfqu’on a été obligé de fe fervir 
d’aftringens dans les pertes des fem 
mes, il faut en difcontinuer l’ufage 
aufli-cot qu’il eft poffible, quand bien 
même les pertes n'auroient pas ceflé ; 
ces remedes deviendroienrpernicieux 
Le fang fe diflour & fe grumelle par 
le relâchement des folides & par fa 
propre difipation; les aftringens ki- 


xent ces-grumaux & les condenfent ;: 


ils condenfentauffila partie muqueufe 
de ce liquide, :& forment des-obftru: 
tions qui entretiennent la: perte & 
conduifent à la cachexie: ; c’eft des 


obftructions que proviennent ordinaie 


rement les ulceres de l'uterus ; de 
même que les différentes tumeurs de 


ce vifcere, quiproduifentdes fuppura- 
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tions , deviennent cancéreufes &mes 
nent infenfiblement à des accidens fu. 


neftes. | 

+ Pour prévenir cetérat d'appauvrif- 
fement des liquides, ne faut jamais 
perdre de vue les fon@ions de l’efto- 
mac ; tout eft à craindre lorfqu’elles 


#e dérangent ; un chyle mal condi- 
tianné appauvrit bien-tôt le fang, & 


met le-défordre dans toute fa mafñle, 
On fe fert dans ces occafions de quel- 
que préparation de fer-mêlé avec des 


ftomachiques légérement aftringens ; : 


on fera prendre des bouillons avec les 
plantes favonneufes, cenrme la chico- 
rée amere, la buglofe , la pimpre- 
nelle , &c. On yajoute la racine de 
tesmentille , des cloportes écrafés, 
des écrevifles , des grenouilles , des 
tortues , felon les indications. Si la 
perte rouge eontinue, on fera pren- 
dre tous les jours, dans les interval 
les de ces remedes , quelque cueille- 
rée de fuc dépuré de.mille-feuille & 
de,chicorée mêlés enfemble, ou d’au- 
tres plantes de la même qualité, Si 
Jes pertes rouges ne font pas confi. 
dérables | on donnera pour boiflon 
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ordinaire une tifane avec le capil- 
laire & quelques feuilles de fcolopens 
dre ;-on purgera de temps en temps" 
avec la rhubarbe, le amechoacan , la 
manne , la cafle, &c. On aura foin 
d'augmenter à temps la nourriture, &e. 
de la proportionner à la portée de: 
l'eftomac. | 

Si malgré tous ces fecours , la ca- 
chexie s'évablitenfin , on fe décidera 
pour pañler à d’autres remedes, par de 
nouvelles connoillances des vices lo- 
caux, par les fymptômes & les nou- 
veaux accidens qui en proviendront. 
1left très rare que la maladie vienne 
à ce point, quand on à donné des fe-. 
cours à propos au COMMENCEMENt de. 
la perte. | 
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CHAPITRE IX. 


Cure des pertes blanches | caufe pre: 
chaine des Affections vaporeufes. 


LE pertes blanches, quelle que foit 
leur caufe (4), font toujours con- 
tre nature ; ‘elles n’évacuent d’abord 
que des matieres étrangeres au fang, 
mais elles mettent bien-tôt de la par- 
tie la lymphe & les récrémens les plus 
nécefaires. On doit divifer Les fleurs 
blanches en féreufes & en lymphati- 
ques ; les différentes couleurs que cel- 
les-ci prennent, dépendent de quelque 
vice particulier du fang ou des vifce. 
res (b). Les fleurs blanches féreufes 
peuvent provenir de difiérentes cau- 
fes ; d’un fang trop denfe, de la dimi- 
nution ou de la fuppreflion des regles, 
de la fuppreffion où même de la‘dimi- 
nution confidérable de l’infenfible 
tranfpiration ou des urines; pour lors 
les vaiffeaux étant trop pleins, l’hu- 
meur féreufe s'échappe par les canaux 


(#) Part. I. Se@. III. Ch, XIV. 
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ouverts de la matrice; cette humeur. . 
devient abondante de plus en plus, | 
elle imbibe tout ce vifcere , elle y 
croupit, lerelâche; & la férofité con- 
tinue de fe répandre , quoique la pre-_ 
miere caufe de certe perte n'ait plus 
lieu. Les pertes féreufes peuvent en- 
core provenir d’une trop grande difle-. 
lution des liquides, & fur-tout aprés 
de lon guesmaladies; elles furviennent 
auf tres-fouvent à la fuite de lufage 
immodéré des apéritifs & des fondans 
que l’on prodigue mal-à-propos pour 
rappeller des regles fupprimées, pour 
‘guérir des obftructions, des tumeurs , 
PE RAS 
_ Les fleurs blanches lymphatiques 
font la lymphe elle-même, qui fuin- : 
te dans l’uterus ou dans le vagin; | 

cela arrive lorfque le cours des liqui- | 
des fe trouve interrompu par le vice: 
des vaifleaux, par des obftructions | 

‘dans les vifceres du bas-ventre. Le ! 
fang furchargé de lymphe dans l'ute- 

rus qui n’a pas, ou qui n’a que trés- 
peu de vaifleaux lymphatiques, com- \ 
me je l'ai déja ebfervé, s’en déchar- 

ge & la laïfle dans fes CépHleres ; 

elle 
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elle: y. devient excrémenteufe ; ‘elle y: 
croupit. & fe fair jour. par les vaif-., 
feaux ouverts de la cavité de ce vif-* 
cere, Les fleurs blanches ont ordi: 
nairement une couleur laiteufe dans 
les femmes oifives qui ne, font pas 
d'exercice, qui prennent trop de fom-. 
meil , qui furchargent. leur eftomac. 

e mets. trop nourriflans, & qui font. 
un trop grand ufage de thé & de. 
caffé au lait ; cette couleur vient d’un 
chyle mal-digéré , devenu excrémen- 
teux. Les fleurs blanches invétérées. 
occafonnent fouvent -des ulceres, 
fur-tout. lorfqu’en croupiffant, elles 
prennent une qualité à âcre, corrofives 
c’eft pour lors qu’elles deviennent de 

diflérences couleurs : d’ailleurs elles 
core la mañle du fang, en chan- 
gent le tiflu, & en troublent le « con- 
cours ; des obftructions augmentent, 
&, il urvient enfuite des fiévres, de S 
omptions,, des hydropifies, ke. 
«Lorfque les pertes féreufes provien- 
nent de füppreffions occafionnées Par 
la denfité du fang ou par fa quantité, 
_ilya des fis ignes de pléthore ; il faut 
avoir recours à la faignée du bras, & 
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ber , l’infufion de follicules de ‘féné, 
& d'autres remedes de Cétte nature. 

On a güérr des pertes féreufés par le 
moyen d’üne tifane faxative, qu'on 
donnoït tous les matins pendant un 

* mois. Of féra prendre, dès que la 
cacochymie fera déclarée ,. quelque 

“opiäte flomächique ; avec les confer- 

‘ves de roles ; d’enula cainpana , de 
romarin, d'abfinche, de la thériäque, 
le fafran de mats apéritif, les clo- 
portes , les yeux d'écrevifles, les co- 

‘raux, le favon avec le fel d'abfathe ; 
j'en ai déja parlé. On foutiendra ces 

_‘femédes avec une infufon de plantes 
aromatiques , & avec des Htiôns 
“féches, dans la vué d'ouvrit de plus 
‘en plus lés portes dé l'infenfible tranf- 
piration..On aura foin de placer aflez 
fouvent des purean Den pt 
de ces rémedes., & de faire prendre 
‘Enfuite dés eaux rminérales fulfureu- 
fes. Lorfquela perte ne dépendra plus 
du vice du fang, & qu’elle ne fera éñ- 
‘tretenué que par le relâchement des 
vaifleaux, on donnera des tifanes & 
des opiates aftringentes ; Jes cifanés 
feront avec la grandè confoùde , Ja 
Ti 
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bügle ; fa fanicle, &c. & les opiates, 
-comme dans les pertes rouges: on les 
rendra. [égérement Purgatives. pour | 
évacuer les férofités étrangeres au ! 
Jang ,'en même temps qu’on fortifiera ! 
les vaifleaux en diminuant le diametre 
de leurs calibres relâchés.  ". Hi 
— Si Tes pertes féreufes viennent de 


la diflolution du fang , il faudra en: 
Commencer la cure pat des reftaurans, 
‘par des incrafläns , des délayans , & 
enfuite par des aftringens; on fera 
| prendre des’ confomimés , de gelées 
de corne de cerf, de viande,, felon la 
Portée de l’eftomac'; des boui lons de 
grenouilles, de tortues, ayec la Jai- 
tue, lé pourpier, un peu d’ofeille, &c. 
des bouillies farineufes , des tifanes 
avec la guimauve, la grande confou- 
de, &c. On fe fervira enfuite des re- 
medes propres aux autres pertes fé- 
reufés, en faifanrtoujours attention de 
ne pas précipiter l'ufage des aftrin- 


‘gens. | : HER ‘1 
À Les obftru@ions ou les embarras | 
qui caufent les pertes blanches lym- | 
phatiques, dépendent ordinairement | 
_ dela lymphe, de la férofité du fang,, | 
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de la bile ou de fucs hypocondria- 
ques, rétardés dans les vaifleaux des 
vifceres du bas-ventre. On y remédie 
par de légers apéritifs & par des flo- 
machiques ; on les TES parmi les 
végétaux, on.fait des bouillons avec 
quelques-unes des plantes fuivantes ; 
les racines. de petit-houx, de garance, 
d’arrête. bœuf, de chicorée fauvage, 
de fcolopendre , de petit-chêne , la 
fameterre, la centaurée ; on y ajoute 
un nouet de fafran de mars apéritif, 
oud’antimoine crud. Onifoutient l’ef- 
fer; de.ces bouillons avec des rifanes 
compofées de racines de chicorée fau- 
vage , de fraifier ,. de, chiendent, le 
capillaire, quelques feuilles de bou- 
xache, &c: On donne de temps en 
temps des purgatifs avec le polypode 
de chêne, les tamarins en infufion ; 
on.y ajoute la manne , le fyrop de 
fleurs: de pêches ,.de chicorée com 
pofé , &c. On pañle enfuite aux gom- 
mes. apéritives , aux, bezoards, aux 
préparations de fer, avec des confér- 
;ves Nomeshiauess il faut faire atten- 
dijon à diverfifer ces: remedes & à 
| ghoifirJes plus propres à la nature de 
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l'humeur la plus viciée (c). Dans les 
pertes chyleufes on s’atrachera princi- 
palement aux ftomachiques , & fur- 
tout à ceux qui agiflent fur les foli- 
des, Brie lnéoledénbe en petites 
dofes fouvent répétées , fans qu’il 
puiffé provoquer le vomiflément ni 
Même des naufées.Ileft cependantdes 
cas où il eft néceffaire de faire vomir 
dans cette maladie; pour lors il n’eft 
pas de vomitif qui convienne mieux 
que l'ipécacuanha. J'ai vu prendre 
avéc fuccès 16 quinquina comme fto- 
machique , il a guéri des pertes blan- 
ches ; mais il caufe des maux infinis 
quand on en abufe, il forme des ob- 
ftrutions , il augmente la diflolution 
des globules du fang , il s'enfuit des 
phthifies & des hydropifies pleines de 
danger. Après tous cés remedes on 
. pañléra à l’ufage des eaux minérales 
ferrugineufes ou fulfureufes; fi° elles 
né réuffiflenc pas, on fera enfinde ti- 
fines avec le bouis , les racines de 
patience fauvage & de bardane, tou- 
jours mêlées avec des ftomachiques:on 
foutiendra l'effét de tous ces remédes 
(e) Pare, IL, Set, HIT, Gh, IVe & Ve, 
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par dés purgarifs âmers & toniques, 
par une diete convenable , par l'exer- 
cice, par des fridions, & d’autres fe- 
cours indiqués par le tempérament 
dès malades & par les différens fÿmp- 
tômes de la maladie. On ne pérdra pas 
‘de vue qu'il faut toujours s'attacher, 
dans la cure de ces maladies , à éal- 
rer les affeétions vaporèufes édmpli- 
quéés (d}, & qu'il né faut pas donner 
des aftringens , même fut la fin, fans 

prendre lés plus grandes précautions 3 
* ‘on rifque toujours d’engorger les vif- 
cerés, de les obitruer, dé tes énflam- 
mé. On lit dans le Recueil des mala- 
diés épidémiqués de Breéflaw, qu'une 
femme remarquable par 1es plus bel- 
les qualités, ayant employé inurile- 
ment toutes fortés dé moyens pou fe 
guérir de fleurs blanches ui la fati- 


guoient dépuis long - temps, LE tit 


Enfin dans un bai alumineux, qui fit 
Céflér ia pertes il Aür furvine bientôt 
après un ulcere à la matrice, & eh- 
fuite des hémorroïdes avec des ulce- 
res au reélum, & de cruelles douleurs 
dans ces parties ; il s’enfuivit une 
(4) Part. HI, Se6t, IIL, Ch, IL, LIT, & XL, 
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phthife, & la malade mouruc dans le ! 
LATAINE, 7 LR PE UN TR ESS 
 Lorfque les pertes blanches pro- 
viennent de vices particuliers aux vif- 
ceres, il faut connoître exactement les 
caufes de ces vices; ce n’eft que par 
ce moyen qu'on peut prévenir & dé- 
truire leurs'effets. Cescaufes fonc trop 
variées pour que je puifle les fuivre 
en détail dans cet Ouvrage ,.elles exi-"* 
geroient un Traité particulier; il y a 
lieu d’être furpris que cette maladie 
étant fi fréquente & de fi grande cor- 
féquence, on ne l'ait encore traitée 
que trop fuccinétement, & de façon à 
ne donner que peu de connoiflances 
lumineufes {ur fes différentes efpeces, 
fur la variété de fes caufes, & fur la 
différente méthode de la guérir ;' c’eft 
donc.un Ouvrage qui refte à perfe- 
étionner, Lorfque les occupations de 
mon état le PARTS donnerai 
le fruit de més recherches fur cet objet 
important, “ri a je { Hu : id 
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_ APPROBATION. 


Ar lu par ordre de Monfeigneur 
a} le Chancelier un Manufcrit inti. 
tulé: Traitédes Affeitions vaporeufes, 
&c. par M. Raulin, Doéteur en Mé- 
decine , & Médecin ordinaire du Roi, 
 & je crois que la réimpreffion de ce 
: Livre fera utile au Public. À Paris, 


‘€ 30 Avril 1759. | 
| MACQUER. 


. PRIVILEGE DU ROI. 


OUIS, par la grace de Dieu , Roi de France 

As & de Navarre : A nos amés & féaux Confeil- 

: Jers les Gens tenans nos Cours de Parlement, Mai- 
‘ tres des Requêtes ofdinaîres de notre Hôtel, Grand 
 Confeil, Prevôt de Paris, Baillifs,Sénéchaux,léurs 
® Lieutenans Civils & auttfes nos Jufticiers qu'ilap- 
partiendra ; SALUT : NotreaméJEAN-THOMAS 
 HERISSANT , Libraire à Paris, ancien Adjoint de 
fa Communauté, Nous ayant fait expofer qu’il de- 
 fireroit faire imprimer & donner au Public des 
Ouvrages qui ont pour titre: Difcours hiflorique 

® fur la Chymiepar M. Macquer , Traité des Affe(lions 
vaporeufés , Abrégé Chronologique de l'Hiflorre d'Ita= 
lie, s’il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
* Privilege fur ce nécefläires. A ces caüfes , voulant 
favorablement traiter l'Expofant , Nous lui avons 
permis & permettons par ces Préfentes de faire 

- imprimer lefdits Ouvrages autant de fois que bon 
Jui fembléra, & de les vendre, faire vendre, & débi- 
ter par tout notre Royaume;pendant le tems de fix 


années confécutives , à compter ‘du jour de la date 
des Préfentes ; faifons défenfes à tous Imprimeurs, 
Libraires , & autres Perfonnes de quelque quali- 
té & condition qu’elles foient d’en introduire d’imn- 
preffion étrangere dans aucun lieu de notre obéif- 
fance : comme auffi d'imprimer ou. faire impri- 
mer , vendre, faire vendre, débiter, ni contréfaire 
Jefdits Ouvrages , ni d’en faire aucuns Extraits, 
fous quelque prétéxte que ce puiffe être , fans la 
permiflion expreffle & par écrit dudit Expofaht, 
ou de ceux qui auront droit de lui, à peine de 
confifcation des Exefnplaités contrefaits ; de trois 
mille livres d'amende contte chacün. des conties 
venans, dont un tiers à Nous ,un tiers à l'Hôtel 
Dieu de Paris, & l’autre tiers audit Expofant, 
ou à celui qui aura droit de lui, & de tous dé- 
pens ; dommages & intérêts ; à la charge que ces 
Préfentes feront enregiftrées tout äu long furle 
Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris , dans trois mois de la date d’i= 
celles ; que l’imprefion defdits Ouvrages fera faite 
dans notre Royaume, & nonailleurs, en bon pa 
pier & beaux câractercs , Conformément à Ja 
feuille imprimée & attachée pour modele fous.le 
contre-fcel dés Préfentés ; que l'Impétrant fe cên. 
formetra en tout aux Reglemens de la Librairie , 
& notamment a celui du-10 Avril 172$; qu’a- 
vant de les éxpofer en vente, les Manufcrits qui 
auront fervi de copie à l’impreflion defdits Ou- 
vrages,féront rémis dans le même état où lap- 
probation y auta été donnée, ës mains de notre 
très-cher & féal Chevalier Chancelier de France 
le Sieur DE LAMoOIeNoON , & qu’il en fera en- 
fuite remis deux Exemplaires. de chacun dans no- 
tre Bibliotheque publique , un dans celle de no- 
tre Château du Louvre , & un dans celle de 
notredit très-cher & féal Chevalier Chancelier 
de France le Sieur DE LAMOIGNON. Le tout à 
peine de nullité des Préfentes ; du contenu def- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire 


jouir ledit Expofant ou fes ayans caufe, pleine- 
ment & paifiblement, fans fouffrir qu’il leur foit 


fait aucun trouble ou empêchement : Voulons 
que là Copie des Préfentes, Qui fera imprimée tout 


2 
- 


au long au commencement ou à la fin defdite 


Ouvrages, foit tenue pour duement fignifiée ; 8° 
qu'aux Copies collationnées par l’un de nos amés * 


& féaux Confeillers & Sécretaires , foi foit ajou- 


_tée comme à l’Original : Commandons au pre 


mier notre Huiflier ou Sergent, fur ce requis , de 
faire pour l’exécution d’icelles tous Actes requis 
& néceflaires , fans demander autre permifion, 
& nonobftant clameur de Haro , Chartre Norman 


de, & Lettres à ce contraires ; Car tel eft notre 


plaifir, Donné à Choïify, le douzieme jour de 


rs ; Pan de grace 1758 , & de notre Regne le 
à | 


ayrante- troifiéme, Par le Roi en fon Confeil, 
LE BEGUE,. 
Ressfrefur le Regiftre XIP, de la Chambre Royale 
s Libraires ©? Imprimeurs de Paris, Ne,338, 
Jol. 303, conformément aux anciens Kéglemens , 
confirmés par celui du 18 Février 1723. À Paris le 


19 Mai 1758 


LE MERCIER, Syndice 


ERA ANE A. 


P.. 3, ligne 7, les, lifex des, 

Pag. 68 , lig. 27, Elles les ont augmentées à 
lif. Elles ont augmenté. | l 

Pag. 71, lig. 26, les, lif. des ; lig. 27, idem 

Pag. 87, lig. 21, elle, if. elles, 

Pag. 112, lig.13,nen, lif, en. 

Pag. 153, lig. 20, forcé, Jif. forcée. 

Pag.169, lig. 7, du, lifau. 

Pag. 200 ; lig. 3 , accides, if. accidens. 

Pag. 212, lig, 27, qu'un, ajoutez an. 

Pag. 253, lig. 27, ou, ajouter des. 

Pag. 305, lig. 15, Varton , lif. Varronc 

Pag, 349, lig.2, qu’il, ajoutex les, 

Pag. 373; lig.2,le, if. Ja. 


. Pag. 421, lig, 20, définiflent, /if.défuniffent, 
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